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Quelques exemplaires ont été tirés sur papier vélin; 
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^^•^^ERSONNAGES. 



. v . 



Le baron de Frkhkuil l , chef d'une administration dans un mi- 
nistère. — Cinquante ans : les manières iranches et nobles, carac- 
tère élevé ; une gaîté un peu caustique. 

Costume de ville simple, cheveux gris; décoré. M. Do par a y, 

Hippolytb, fils du baron a . — Sensible , exalté , généreux ; un peu 
de l'étourderie de son Age ; vingt-deux ans. 

' Frac à la mode, pantalon, bottes, et, depuis le deuxième acte 
jusqu'à la fin, redingotte. M. Saiht-Clair. 

La comtesse de Valdaux 3 . — Soixante ans: manières distinguées , 
un peu de hauteur ; son cœur est bon , mais elle est gouvernée 
par ses anciens souvenirs et ses préjugés. 

Costume élégant et riche , tenant de la mode actuelle et de celle 
de la fin du règne de {jouis XVI ; cheveux poudrés , un bonnet 
paré. M 1U Mu». 

Julie, héritière et petite-fille de la comtesse 4 . — Quinze ans; l'é- 
tourderie de la jeunesse; elle aime son cousin Hippolyte. 

Sa mise simple est celle d'une jeune demoiselle de son rang 
qui habite la campagne. Au quatrième acte , elle est plus parée: 
robe élégante, fleurs dans les cheveux. M l,c Avais. 

# 

Derheviiae 5 . — Trente-quatre ans ; c'est l'homme qui veut par* 
venir à tout prix. 

Costume de ville à la mode en noir élégant mais sévère ; bottes 
sous le pantalon. M. Bocage. 

î Ce rôle appartient à l'emploi du financier, 
a Jeune premier. 

3 Mère noble. 

4 Ingénue. , 
$ Premier rôle. 



6 PERSONNAGES. 

Durahd, secrétaire de Derneville 6 . — Honnête homme, pauvre, 
instruit, modeste, capable d'énergie; trente-deux ans. 

Vêtement simple et propre, mais qui semble annoncer un peu 
de gène ; coiffure à la titus, plate. M. Provost. 

Madame Durand , femme de Durand , gouvernante de Julie, et di- 
rigeant le service du château 7 . — Vingt-cinq ans , un peu co- 
quette. 

Toilette élégante sans luxe. M lle Delvtre. 

Lr comtb d'Erthax., vieillard estimable 8 . — Le ton et les manières 
d'un homme de qualité ; soixante ans. 

Au premier acte, costume de voyage ; au cinquième ; demi- 
coetume de cour, en noir, épée, boucles aux souliers: cheveux 
blancs ; décoré. M. Tbénard. 

Baymohd , jeune employé subalterne des bureaux du baron de Fre- 
neuil 9 . — Vingt-un ans. 

Frac simple, bottes sous le pantalon. M. Michelot. 

Gervais, jardinier du château 10 . — Trente ans; c'est une espèce 
de niais , mais qui voit très-clair dans ses intérêts. 

Vêtement de paysan, pantalon en 
coutil, guêtres, etc. MM. Sigw ol et Lbow , en partage. 



(La scène est à deux lieues de Paris, au château de la com- 
tesse de Valàaux *.J 

6 Premier comique. 

7 Soubrette. 

* Troisième rôle. 

9 Second amoureux. 
» 9 Second «fornique. 

* iV.2J.Potn* feellittr les jeux do théâtre, on a eu l'attention d'écrire an com- 
me&ctmint -de chaque scène les noms des personnages êtms f ordre oùle spec- 
tateur les voit. S'ils font quelque mouvement important qui déplace cet ordre, 
il est désigné en note à l'instant où il arrive. Par la droite ou la gauche , on 
entend la droite ou la gauche du spectateur. 
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ACTE PREMIER. 



Un salon. — Porte an fond , laissant voir un jardin. — Du côté droit, 
une fenêtre ouverte. — Deux portes latérales donnant , Tune dans 
l'appartement du baron de Freneuil, à droite aussi} l'autre en 
face, conduisant à celui de la comtesse. — Un secrétaire de ce 
même côté. 



SCÈNE I. 

LA COMTESSE, le comte d'ERTHAL. 

d'eRTHAL (en costume de voyageur, de l'air d'un homme 
qu'on veut retenir et qui prend congé.) 

Excusez-moi, comtesse... 

LA COMTESSE. 

Ah ! ne vous en déplaise , 
Monsieur d'Erthal , on va dételer votre chaise. 
Quoi! sans vous reposer un jour à mon château 
Espérez-vous passer ? cela serait nouveau ! 

d'ekthal. 
Un tel accueil me flatte , et j'y suis bien sensible* 



8 L'HOMME HABILE. 

M*arrêter cependant , madame , est impossible ; 
Je ne saurais trop tôt arriver à Paris 
Un jour d'élection ! 

LA COMTESSE. 

C'est donc un parti pris? 

d'erthal. 
Absolument!.... songez qu'il faut que je me presse 
Pour voir chaque électeur dont la voix m'intéresse. 

LA COMTESSE. 

Oh! d'abord, j'ai pris soin d'avertir vos amis, 
Us sont tous prévenus..... 

d'erTHAL («ouriaut.) 

Vous me l'aviez promis;. 
C'est pourquoi j'interromps mon rapide voyage 
Pour vous remercier, comtesse, à mon passage; 
J'ai rempli ce devoir f et je vais vous quitter. 

(U lai baise la main.) 
I* A CO M T E S S E. ( Elle le reconduit en causant.) 

Adieu donc; je comprends..., vous ne pouvez rester. 
Bonne chance à Paris.... Entre nous , je l'espère, 
Puisque pour concurrent vous n'avez que mon frère !.... 

(Souriant.) 

Lequel ne convient pas 

D'ERTHAL (revenant). 

Ses amis sont nombreux 1 

LA COMTESSE. 

Un tel compétiteur n'est pas bien dangereux; 
A Paris maintenant vous croyez qu'il doit être? 
Point du jtotttL.. par pudeur , il a craint d'y paraître. 



ACTE i; SCÈNE I. 9 

1 

d'erthal. 
Comment ! 

LA. COMTESSE. 

Il veut, dit-il, attendre en cet endroit 
Le suffrage public auquel il aurait droit. 

D-ERTHÀL (gaîment). 

Oh! s'il en est ainsi, parbleu, je me. rassure, 
Et mon élection me semble presque sûre ! 

LA COMTESSE (souriant à demi- voix). 

Faites tout ce qu'on fait pour obtenir des voix, 

Visites, complimens 

d'erthal. 

G'est % fort bien, je conçois. 
la comtesse. 
Bonne table surtout ! 

D*ERTHAL (riant d'unair de bonne foi). 

Parbleu rien ne me coûte! 
Aussi comme on me sert ! — En dix heures la route 
Depuis ma terre ici !.... c'est qu'à chaque relais 
J'étais recommandé!.... Partout des chevaux frais! 
C'est charmant, n'est-ce pas ?... mais près de vous, j'oublie 
Qu'il faut partir.... 

La COMTESSE (le retenant et lni prenant la main). 

Un mot encor, je vous supplie !.... 
Quand vous serez élu, sur vous puis-je compter 
Pour avancer quelqu'un ? 

d'erthal. 

En pouvez-vous douter? 
Je suis à vous, madame, en toute circonstance... 

(U veut sortir.) 



ïo L'HOMME HABILE. 

LA. COMTESSE 

J'attache à ce service une grande importance ! 

d'eâthal. 
Il suffit... pardonnez... je compte les momens.... 

LA COMTESSE ( le retenant toujours ). 

C'est un homme rempli des plus beaux sentimens ! 
Pensant on ne peut mieux!.,, d'une délicatesse 
En morale surtout!.... ah!... 

d'erthil. 

C'est fort bien, comtesse. 

LA COMTESSE (de mène)» 

Derneville est son nom... je p'ajoute qu'un mot: 
A ma petite-fille il s'unira bientôt. 



d'erthal. 



Vraiment? 

LA COMTESSE. 

C'est mon dessein, malgré monsieur mon frère, 
À qui mon protégé n'a pas l'honneur de plaire. 

(D'Erthal fait on effort pour dégager sa main.) 

Ainsi, vous promette»?... 



d'eathal» 



Eh ! oui , de tout mou cœur ! 
Mais,... si je pars surtout.... ! 

LA COMTESSE (quittant sa main). 

Bon succès ! 
d'erthal. 

Serviteur! 

(Il sort rapidement.) 



ACTE I, SCÈNE III. n 

SCÈNE IL 

LA COMTESSE, seule. 

Là!.... mon cher DerneviHe aura, j'en suis certaine, 

Une place meilleure avant une semaine ; 

J'en fais alors mon gendre, et mon frère confus 

De préférer son fiU ne me parlera plus. 

En attendant , il faut lui donner à connaître 

Ma résolution..... Oui? dès qu'il va paraître, 

De ce projet formé je veux l'entretenir 

Justement.... près de moi je crois le voir venir. 

SCÈNE III. 

LA COMTESSE, FRENEUIL. 

LA. COMTESSE. (Elle lui tend la main.) 

Bonjour, Freneuil. 

FRENEUIL. (avec joie et la pressant dans les sitnwes). 

Bonjour J'apporte une nouvelle 

Qui vous fera plaisir comme à moi.... 

LA COMTESSE. 

Quelle est-elle ? 

FBEUBUIL. 

Vous ne devinez pas?.... Apprenez donc, ma sœur, . 
Le retour de mon fils. 

LA COMTESSE (froidement). 
Ah! 
FRENEUIL. 

Notre ambassadeur 



* 



la L'HOMME HABILE. 

Depuis près de deux ans qu'il le tient à sa suite 
En a fait un sujet....; il vante sa conduite: 
Or, ma petite nièce au château ce matin 
Va voir, sans trop de peine, arriver son -cousin. 

LA COMTESSE. 
(A part.) , . (Haut) 

La bonne occasion ! Ferme ! — Oui dà !.„.. pas si vite! 
Je crois , puisqu'on le dit , votre fils Hippolytc 
Un fort beau cavalier , un jeune homme accompli ; 
De mille qualités je veux qu'il soit rempli 
Puisque vous l'assurez, soit; mais moi je veux prendre 
Un autre homme que lui pour en faire mon gendre; 
Et je n'ai pas besoin d'en donner la raison. 

FRENEUIL. 

Vous seriez fort en peine ! 

LÀ COMTESSE. 

En peine? ah mon Dieu non ! 
Je destine, vous dis-je, à ma petite-fille 
Un homme qui ne peut qu'honorer la. famille; 
D'un mérite solide, avec beaucoup d'esprit, 
Homme de sens!.... Jamais il ne me contredit!.... 
Tout le monde l'admire et l'aime à la folie ! 
Il me convient.... dès-lors, il convient à Julie. 

FRESEUIL. 

Raisonnement très-juste ! 

LA COMTESSE. . 

Oui. 

FRENEUIL. 

Serais-je indiscret 
En demandant son nom ? 



ACTE I, SCÈNE III. i3 

LA eOM» TESSJE. • > . 

: „ , Ce n'est point un secret, 
Et vous le connaissez eucar mieux que personne: 
C'est Derneville. .-. ; ,.? « ; "» • . 

EREffE&IL. 

Einh! 

L'A COMTESSE, 

Quoi? 

frebteûilI 
C'est qu'un tel choix m'étonne, 
Il est fort singulier ! J L 

LA COMTESSE. 

Certes ! je le savais , 
Parce qu'il me convient , vous le trouvez mauvais ! 
Vous le vantiez encor la semaine dernière; 
Il est organisé , disiez-vous , de manière 
A percer mieux qu'un autre!... On en aura besoin 

FRENJKDIL. 

Oui, c'est vrai, dans ce siècle, il peut aller fort loin: 

Insinuant, discret, et sous un air candide, 

De fortune et d'honneurs modestement avide.... , 

De grands talens d'ailleurs!.... il me dut son emploi 

Dans ht division où m'a placé le roi.... 

Mais, dans le cas présent, il m'est permis, j'espère, 

De mieux aimer mon fils ! 

LA COMTESSE. 

A vous permis , mon frère! 

FREKEUIL (d'qnairderegiet). 

Mous avions des projets ?.... 



i4 IiHGM»E'HJLBIL£/. 

LA COMT^:8SB<âvac îfccMffércncc). 

. ;!!).; Oh! oui,je m'en souviens, 

Entre noideux eqfens tmifondre-ûos grande biens;..., 
Mais j'ai changé d'avis. 

FREÏfÈtJtL. 

Votite 'fille sait-elle ?.. . , 
l* coûtes $e. 

ïtien, S-.iu'-.) 

FJIENEUJI-. 

. • I • ! ' . «. k 

Si ^onjwnejCjçefip, filait être rebelle? 

LA GOMTESSl (offensée). 

Comment? 

FÏIENÇUIL. 

Oui , pour mon fils s'il s'etfjpliquait tout bas ? 

LA COMTESSE. 

Sur quoi le pensez-vous ? 

FRENEUIL. 

Jenel'affirinepasL.. 
Mais ensemble élevés dès l'âge le plus tendre, 
Leur penchaût mutuel ne pourrait nous surprendre; 

(Souriant.) 

Nous les encouragions!.... 

LA COMTESSE. 

Pure amitié d'enfans! 

1 ' t È E N E lt ï L (souriant et remuant la tête). 

L'amitié d'une fille arrivée à quinze ans.... 

C'est presque de l'amoilrh... et mon fils à son âge 

Doil avdtf Vktt&tiê fort 'tendre!.... 

o - l LA COMTESSE. 

Ah! quelle rage 



ACTE 1 I, ; SCÊRE îYl ta 

De contredire en lottt !... En un root, comme en cent, 
Julie à mes projets sans np.urmm^? cQQsj&çfo *.:..'*,- ?. 

Vous l'a-t-elle promis? . :.. * 

< , Quel homme insoutenable! 
Ce qui me conviendra lui sera poqvepable ; ; 
Ne l'a-t-dlç p&s dit, f (tevfcut yabsrjrôflie wfia? 

EJIEIVEU1L. 

Elle a peut-être cru qu'on pensait au cousin ! 

< * 

UO O BTTBS S É («'emportant). 

Quel supplice!... Ah! mesnérfsL. Quel entretien maussade! 
Mon frère a du plaisir à me rendre malade.... 
Je lui cède.... et : je*sors..... 

ERENEUIL. 

Ah! pardon, je me tais.... 
Cest bien innocemment!.... 

SCÈNE IV. 

xxs pjiÉciDENs, GERVA1S. 

» < 

GBRVAIS. 

Madame.... ' ' ' J 

FRENEUIL. 

- Ah! c*est GervaiSv 

LA COMTESSE (areé hantèof ). 

Ici , le jardinier ! 

Que viens-tu bous apprendra? 



iô ' L'HOMME HABILE. 

'• - ' * GBRVAIS (interdit). 

Sauf vot' respect , je viens.... J 

LA COMTESSE (d'an toa très-vain). 

■ 

Paix L. l'on veut bien vous prendre 
Pour soigner les jardins.... C'est là qu'il faut rester. 
Dans les apparfetaiens gardéz-vous de monter! 
De quelque événement s'il faut qu'on m'avertisse y 
J'ai, pour l'intérieur, des gens faits au service. 

G E R V A I S (plus interdît et tournant son chapeau 
■ y : dans «es mains). . 

Dam!... madame... excusez... c'est par zèle... 

FRENEUIL. 

' (! • Eh! ma sœur, 
Tant d'étiquette aux champs est-elle de rigueur? 
Eh bien , Gervais ? 

GEAVATS. 

Monsieur... j'avions vu sur la route 
Des hommes à cheval.... 

freneuil. 

Venant ici? 

GERVAIS. 

Sans doute. 
C'est monsieur Hippolyte.... Alors, j'ons cru permis... 

LA COMTESSE. 

Point du teut.... Quel est l'autre?... Einh? 

GERVAIS (de mauraisegrace). 

K 

L'un de ses amis.... 

LA; COMTESSE (avec désir). 

Derneville,, peut-être? 



ACTE I, SCENE IV. 17 

.GERVAIS. 

Il en a la tournure. 

LA COMTESSE. 

Et tu ne le dis pas !.... va vite et t'en assure ! 
Voyez-vous ce bavard qui n'a rien remarqué 
De ce qu'il fallait voir.... 

•GERVAIS. 

Si j'avions expliqué.... 
Mais on me gronde!... Alors.... 

LA COMTESSE (vivement). 

Parle donc!... 

GERVAIS (malignement et prenant le ton de la comtesse). 

• ' Pas si dupe ! ' 

Au jardin seulement il faut que je m'occupe ; 
Je ne dois pas entrer!:., ni rien dire!... et je sors... 

LA COMTESSE (avec colère). 

Réponds !... ou je te chasse ! 

FRENEU1L (à part). 

Ah! le drôle de corps! 
Parle, est-ce Derneyille? 

GERVAIS. 

Oui.... lui-même en personne. 
J'avions cru que pour lui !.... * 

LA COMTESSE. 

C'est vrai , je te pardonne... 

(Regardant par la croisée à droite.) 

Il fait exception.... — Mais, il n'arrive pas?... 

.GERVAIS. 

Donnez-lui donc le tems!...— Le voyez-vous là-bas? 
Il descend, et chacun autour de lui s'empresse*... 
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LA» CO M TE S ifl {regardant). 

C'est juste..,* il eat baissé.,*» 

Cest un chien qu'il caresse !.~ 

LA. COMTR8SÏ. 

Vraiment, tout le logis est heureux de l'avoir 1..*. 
Je vous quitte, mon frère, ©t cours le recevoir. 

(EUe tort , Gervais la sait.) 

SCÈNE V. 

FRENJEUIL (teui). 

Quel transport de tendresse ! Elle ne peut l'attendre. 
— Ma sœur a tort!... choisir uu étranger pour gendre 
Plutôt que son neveu !.., Celles, j'empêcherai 
Ce projet ridicule, pu je ne le pourrai I 

SCÈNE VI. 

FRENEUIL, DURAND. 

FRENEUIL (voyant entrer Durand qui ote ton chapeau 
et a i'ajr un peu embarrassé). 

Que cherchez-vous, monsieur? 

dfjràjvd. 
j Moi, monsieur?... j'accompagne.... 

FRBIfEUIL. 

Qui? 

DURAÏD. 

Monsieur Derneville... et oomme à la campagne, 
Selon ce qu'il m'a dit, il passe quelque tenu , 
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11 me fait mettre au net se* travaux importons. 

F * E NE UI L (avec utt peu d'ironie). 

Ah ! ah ! vous le suivez cowme son secrétaire? 

DURAIT D (modeittement). , 

C'est un hapneur, monsieur, <ju*il a voulu, nje faire , 
Et puis, c'est un service , eu ce lieu , qu'il me rend ; 
Car je suis le m^ri de madame Durand. 

FREJXEUtL» 

De la femme de charge, amie et gouvernante 
De ma nièce ? 

DURAND, 

Oui , monsieur. 

. FRENEUIL (à part). 

Quelle adresse étonnante! 
Il place le mari , dont la femme agira 
Sur l'esprit de Julie,-.. et la disposera..*.. 

—Son plan est concerté !— Mou cher, c'est à merveille! 

(Apart.) 

Je vous fais compliment!... Il est tems que j'y veille !... 

A ses -projets futurs il sait les lier tous ! 

* ». 

(Haut.) 

Mais voici votre femme... Elle accourt près de vous. 

(A madame Durand qui sort de chez la comtesse.) 

Si vous Voyez mon fils , dites-lui de se rendre 

Dans mon appartement.... l'y rentre pour l'attendre. 

(il rentre chez rai.) 
MàDAteK DURAND. 

Oui , monsieur le bafon. 
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SCÈNE VII. 

MADAME DURAND, DURAND. 

MADAME DURAND (après le départ de Freneail, 

à son mari). 

Allons, embrasse-moi.... 

(Ils s'embrassent et se tiennent les mains.) 

Là!... bonjour, mon ami!... Gomment va ton emploi? 
Est-il bon?... Penses-tu que nous fassions fortune ? 

DURAND. 

Ma foi !... c'est bien douteux.... 

MADAME DURAND. 

Quelle idée importune ! 

DURAND. ' , . 

Je te le dis tout bas... En me liant au sort 

De mon nouveau patron... je crains d'avoir eu tort. 

MADAME DURAND. 

Comment?... C'est un bonheur qu'un pareil patronage! 

DURAND. 

Un bonheur! Ah! pas tant Cette espèce de sage 

Gagne moins , vu de près ! 

MADAME DURAND. 

Bon, tu t'es abusé! 

DURAND. 

Par tes préventions il est favorisé. 
Tu m'as dit , et ce sont tes mots que je répète : 
« Cet homme parviendra !... C'est une forte tête ! 
« Tout le monde en convient! ... Et si, pour son bonheur, 
« De ma jeune maîtresse il éveillait le cœur; 
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<t Riche alors, par la dot de celte* jeune fille ,. - ; f 
« Étayé du crédit d'une grande famille , 
<c li saurait se osier le plus brillant destin 1 » 
Son secrétaire alors ferait un beau dtetritaJ 

<£ti f empirant- ) , > 

J'ai suivi tes conseils L Me vqil^ secrétaire.... _ 

Mais... je n'eu ferais rierç* si c£étajt à refaire! - 

M^D^MB PU fc,A NI» (à dem} ¥<jix d!un ^fr inquiet). , 

€raina*tu qu'à TeUssir il i& $oit trop Jongntepjs ? . j 

Du tout!.. A ses succès avant peu je i&'att£ml$! 
Mais... çjn?~jq bien certain d'y gagner quelque cho^ç? 

{ÇW^ieflwlncnu) ', ; : 4l , 

Moins qu aux autres , vois-tu , mon patron m'en impose, 
Tu connais le proverbe, il me yient a propos : <• . . % 
Pour son valet de chambre il n'est pas de héros! , , 

M A© A M & DURAND (avec impatience et incrédulité ). ... 

Quels $opt dpnp ses défauts, car c'est trop de mystère <\ 
Parle , je veux savoir tjmel ep t son caractère. • , 

DURAND. ,.«•'. 

Mais... c'est ce que je cherche?.. 

. HABAHE DURAND. 

En vérité?.. Comment?/ 

DURAND. 

Il n'est jamais te même 1 ... 11 change à tout montent! 
Cela dépend des gens qil*il trouve dans le îtftfntîe. 
Sur l'esprit de chacun sa 1 conduite se fonde. ' - '^ 
Par exemple : il séduit madame de VaBdatix J : * 

'Par ses galans récits de nos teins féodaux i 

3 
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Et puis, il plaint ses helfs ! . ..Mais, vers monsieur sàn frère, 

Le baron de Freneuil , homme ferme et -sévère ■, 

Il prend, dès qu'il 1'abprde, un maintien compassé; » 

Son esprit devient froid, judicieux; sensé; . - M , 

C'est ainsi qu'il se contre à l'oncle qu'il imite* 

H^est bien différent à côté dTïippolyle : /:.:?. 

Avec lui, Derneville est ardent, exalté! 

Plein de beaux sentitnens ! de générosité ! 

A moi, qu'il sait perdu dans la foule commune, ' > ' 

Il répète souvent qu'il fera ma fortune ! 

^ (Avec regret) 

Et même... il m'a prêté quelque argent $ par malheur, 

Pour que ma chère femme agisse en sa faveur. 

Je gage qu'avec toi , comme il te sait coquette, 

Il s'entretient toiyours d'intrigue ou de toilette*' : 

Car il se plie à tout, et la dernière fois, ' ^ * 

Avec le jardinier, il jasait en patois!... 

C'est ainsi que parlant à chacun son langage : 

IL semble à tout le mondé un charmant persoîitiâge r ) 

Et si chacun 1 admire et le vante aujourd'hui , 

C'est que chacun s'admire et se retrouve en lui ! 

, •» «- 

MADAME DURAND. ' ' . .' i; • 

Quel portrait!... es-tû sûr qu'il soit d'après nature? 

DURAND. 

Bloi , je ne te l'ai peint encoi* qu'en mignature ! 

.i .» * . • ■.■•■• -i ii ii 

MADAME DURAND (après un court silence). , , 

... • :• s ; • ;'« > 

De son esprit laissons la flexibilité : - ■ .. -, 

Il a besoin d'appui dans la société; , fJ 

Mais il est plein d'honneur?.. Incapable de nuire? <. % 

■ » * * A 



1 
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, , . ,..•'. DURAND. 

m 

' . (Avec, fçrce.) . 

Qu'eu sàis-je?... U ferait tout.... Oui tout, pour se produire ; 
Bien de sa passion ne contiendrait l'essor! 
Il a le mal du siècle, enfin , la soif de For! 

w MA.DAMfi ; DURAND. , . 

Éien des gens sont atteints de cette épidémie ! 



DURAND. \ 



Et L'on n'en guérit pas L— Or donc, ma chère amiel 
Notre homme est égoïste, — il )ofest pas généreux.... 
11 marche à ses desseins par des sentiers douteux, 
Me cache la moitié des «{îo&es qu'il fait faite.... 
C'est jouer trop gros jeu* d'être son secrétaire! 

(Avec réflexion et lentement.) 

J'ai peur qu'iL ne m'ait pris , et je çroiç bien juger i 
Pour me mettre eh avant dans un cas de danger! 

MADAME DURAND. 

Mon cher, tu va$ trop loin... 

DURAND. 

Jusqu'à présent remarqué 
Quel art cet homme a mis à gouverner sa. Barque ! ' . 

— Il rencontre Hippolyte.... On lui dit.... C'est le fils 
Du baron de Frenéuil, alors premier commis.... 

Il se fait son flatteur, son complaisant, son guide; 
Épouse tous les goûts dont son âge est avide ; 
Suit partout ce jeune homme, et, jusqu'en ses bureau* 
Assis à ses cotés, prend part à ses travaux.... 
Il Eût plus quelquefois.... par amitié, par zèle, 
11 y reste pour lui., quand le plaisir, l'appelle. 

— Enfin , après, six mois , lorsqu'il est au cpunant 
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Dès devoirs qu'il évite au jeme extravagant, 
Approuvant ses dégoûts pour ee travail maussade. 
Il lui met dans l'esprit de suivre «m ambassade !... 

( Copiant le ta» deDmetile.) 

«Avec ton nom, dit41,et ta fbrtime, ami, 
a Crois-moi, tu n'es pas fait pour briller à demi !... 
« Dans quelque cour du Nord il faut que tu te'montres ! 
« Et qui peut calculer les charmantes rencontres? 
« Quels honneurs! quels plaisirs! et quels jours fortunés 

(PfaiW) 

« Par l'hymen... ou l'amour, t'y seront destinés!...» 
— L'orgueil de la jeunesse est facile à séduire. 
Il quitte ses bureaux , car il fallait s'instruire 
Dans l'art diplomatique , et son guide rusé 
Au poste qu'il délaisse est à l'instant casé!... 
Le baron de Freneuil lui voyant du mérite 
L'accueille, et de ce jour il remplace Hippolyte... 
Enfin, notre étourdi revient après vingt mois, 
L'esprit fort éloigné de tout lien bourgeois; 
Et s'il pense à présent à ta jeune maîtresse, 
C'est pour Pami sincère auquel il s'intéresse ! 

MADAME DURAND. 

II parlerait pour lut ?.<. 

DURAIT D. 

Le tour est assez fin. 
Il va se faire aider par le petit cousin. 
Bref, notre homme employant une astuce profonde 
Ne sert personne.... Et lui, se sert de tout le monde. 

MADAME DURAWD (aprèi un momnit de réflexioa). 

Bon... tout ce qu'il a fait... me semble naturel.,. * 
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J'y vois beaucoup d'adresse et rien de criminel.... 

* . ik&% décision,) . • / 

Je le soutiens toujours.... pnaisparp«.< Julia arrive. , 
Nous verrons si jWt^t!..-.. San* adi^a, je m'esquive. 

(U sort par le jardin tandis cjie Jolie <iient<dg ébft kl comtesse*) 

scèw viji. 

madame DURAND, ÏULIE. 

JULIE (courait k k» fenébe et regardant). 

Mon Dieu ! comme Hippoly tie a ton air à cheval ! 

■* . ' ' • * - ' * 

HJiDAME DURAND (s*approcliarit et regardant aussi 

" i ' . \ " ' , . . • 

dans la cour). 

Certes , son compagnon ne s'y tîçht pas pHte tftal ! ' 

JULIE (détournant la tête). 

Que m'importe ? 

'">'■.■ 

MADAME DURAND. 

Il est bien! 
JULIE (préoccupée), 

EU! soit, cela peut être. 

MADAME DURAND. 

Il a déjà deux fois regardé la fenêtre, 

(Julie n'entend pas.) (Elle lui secoue le bras.). 

Il vous salue..., en cor L. répondez, donc, 

.(Julie salue.) , 

M1DAHE DURAND. 

' Enfin !..-.* 

Où donc étaient *ot yeux? 



« # » 
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- JULIE (n«ïv«ne|iO. < ' y 

Là-bas !... vers faion «otisin ! 

(souriant.) (avec lionne foi.) ■ v 

Oui C'est sans le vouloir que j'étais impolie ! 

' MA&AME DURAND (* part.) 

Àime-t-eHè déjà? c " > ; : ^ ; 




NE IX; < 

TiEs piuÉcipENS, GERYAIS. 

• • ■ -GJ£B.;V AÏS» . 

i. ■ " . Bon! v'iàmamiel' Julie... ^ 

(jnqntrant de la main par la fenêtre.) . K » 

J'vous cherchions.. .-C'est des fleurs qu'on vous baille en cadeau... 
Dam ! ...j'en sais pas les noms , mais j 'ai rien y ad'çi beau . 
C'a vient... d'au bout d'fô mer !• v c'est monsieur Hippolyte 
Qui m'a.... 

JULIE (interrompant vivement et avec joie.) 

De mon cousin!... Gervaïs, portez-les vite 
Dans ma chambre.... 

GERVAIS ( voulant parler). 

Attendez 

JfJ LIE (de même). 

L'aimable attention ! 

• 

GERVAIS. 

.' 

Laissez-moi m'acquitter de ma commission..... 

( imitant le ton du jeune homme. ) 

-Gervais, donc , que ma fait vot'cousin ,. . . va-t-en dire. ... 
Que ces caisses de fleurs, dignes qu'on les admire.... 
Sont un galant hommage offert par mon ami.... 
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Par mon cher Derneville ! 

J U L13. ( étoaflSnrun soupir ). 

Ah! 

MADAME tflf R A BT D (à part). 

K Çoimne elle a gémi! 

Vlà ben ses propres mots-.-l'yas donc , mam'zel' Julie , 
Porter ces Mies fleurs chez vous.... v 

' Quelle folie!. 
Chez moi !... pour m'en te t er ?... Les odeurs me font maf- 
1 ■ ■ /> 6ERV AIS (riant). , -..* . 

Elles ne sentent rien L. mais là , rien l 

JULIE (virement). 

. ' , C'est égal! 
Je n'en veux point, vous dis-je ! ...-Ornez-en votreserfë. . . 

GERVAIS. 

Dans ma serre...? Qui , c'est mieux... j'y cours. \ ' 

( II sort» et salue en sortant Hippolyte qui arrive ; il loi indique 
par geste qu'il a fait sa commission. ) 
JULIE (à madame Durand , sans voir Hippolyte, et avec On, 

soupir.) 

11 Allons, ma chère. 

Je veux rentrer ! • - 

MADAME DURAND ( à part, en suivant Jolie), ,' > 

Cecr change bien notre jeu ! 



t / 
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■ SCÈNE X, - ' 

• « » â 

1 « tt*ï»Otl TE (d'un air libre et gaîment). 

Ma petite cousine !... Bh 'Mâttft «donc un peu!... 
Non. Bonjour mon cousin/.: , îtôàjbur , je soSs pressée..* 

H I P P O £ r*ï Ê (là reitei*ai j>ar le bras). 

A,u moins, attendez donc <ju'on Vous ait embrassée!... 
Absent depuis vingt moisi... •- - > 

(Il la tire à lui, et fait tittgefté AêtitapKue et d'admiration en 
fixant ses regtacfo fur 0&e« Il VarrAe kvsqp'elle se retourne* et 
sans l'embrasser. ) . 

JU L I E ( avec douceur ). 
Viftgt mpis et treize jours !.... ( elle lui tend sa joue). 

MADAME DURAND (* part). 

Elle les a comptés ! 

JULIE (à «on cousin). 

■ .1 • • ... . 

En bien ! j*attends toujours ! 
Allons, m'embrasie^vou* ? 

HYP*OLITE. 

Pardon!... mademoiselle! 

JULIE. 

Commerit? . . . 

HIppolyi;e. 

( à part. ) 

Pardon Julie !.... Ah mon l)!eu ! quelle est belle! 

JULIE. 

Eh! mais... qu'avez-vous donc? 
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HIPPOLTTE. 

Rien... j'admire... et je vois... 

(troublé.) (il s'éloigne.) 

Vous êtes... bien grandie.... * 

JULIE ( riant (J'on air enfantin ). 

Ah! beaucoup!... de trois doigts!... 

( Elle observe de loin Hippolyte dont l'embarras redouble. ) 

HIPPOLTTE ( à part.) 

Dans le trouble où je suis.... il ne m'est pas facile 
De parler.... en faveur de l'ami Derneville !.... 

( vivement. ) 

Cependant... ma promesse.. .-A coup sur , aujourd'hui 

( regardant Jolie. ) 

Je juge, à sa valeur , ce que je fais pour lui..., 

( avec un soupir. ) ( s 'encourageant. ) ( avec regret. ) 

Enfin.... J'ai d'autres plans.. .-Voyons. .. Qu'elle est jolie ! 

( baut. ) 

Allons.... Je suis chargé.... 

JULIE ( vivement ). 
De quoi? 
HIPPOLTTE (embarrassé). 

i 

Chère Julie ! 
Personne , plus que moi , ne veut votre bonheur ! 
L'assurer est le vœu le plus doux à mon cœur ! 

JULIE ( naïvement ). 

Mon cousin... je vous crois.... 

HIPPOLTTE ( interdit de nouveau ). 

Vous me croyez ? 

JULIE. 

Sans doute! 

4 
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HIPPOLYTE (de plus en plus mal jusqu'à la fin de la scène ). 

(A part). 

Si quelqu'un vous aiqutit?... Dieu!- que cela me coûte! 

JULIE. 

Si quelqu'un... 

IJÏPPOLYTE. 

Vsoui aimait?.:- 

JULIE. 

M'aimait?... 

HIPPOLYTE ( s'abandonnant comme s'il parlait pour lui ). 

Avec transport?... 
Enfin... si vous faisant l'arbitre de son sort, 

(Julie sourit, Hippolyte s'anime de plus en plus.) 

Il attendait... réponse... avec un trouble extrême! 

( Il rentre en lui-même , et dit à part : ) 

Je ne dirais pas mieux en parlant pour moi-même, 
Sans m'en apercevoir j'y mets autant de feu! 

JULIE (à part , avec joie ). 

Quel détour il a pris pour me faire un aveu! 

(Haut, souriant à Hippolyte. ) . 

Ce ch#r ppusiu!.. — Allons, il faut bien que je donne, 
Puisqu'elle m'aime tant,.., réponse... à la persoque.... 
Voyon$... -~ Eja pareil cas, je crois me rappeler... 

(Baissant les yeux avec candeur.) 

« A ma bonne maman, d'abord il faut aller; 
« Et... si l'on est reçu, comme j'en suis certaine, 
« A ma bonne maman j'obéirai sans peine!» 

(,EIle observe Hippolyte qui semble consterné. ) 

Etes-vous satisfait?... Eh! mais, quelle froideur? 
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' HIPPOLTTE. 

(Apart.) 

Beaucoup, Julie!.... Hélas! quel regard enchanteur! 

(Haut, d'un ton réservé et favtourovfc) 

Sans balancer, je cours vers l'ami qui m'envoie.... 
Il m'attend, mon récit va l'enivrer de joie! 
Je vais.... le chercher!... 

JTTLJE (vivement). 

Qui? 

HIPPOLTTE. 

Le mettre à vos genoux. 
U fout 

JULIE (rarrétant par le bras). 

Au nom du ciel!... de qui me pprle&-vous? 

HIPPOLYTB. 
(La voyant tout émue). 

Je parle.... qu'avez-vous? 

JULIE. 

(A part.) 

Rien!... que mon cœur bat vite! 

HIPPOLTTE (prenant sa main dans les siennes). 

Votre main tremble?... 

JULIE. 

Oh! non..... Qui, monsieur Hippolyte? 

HIPPOLTTE. 

C'est Derne ville.... 

J^JLIB (retenant un cri.) 

Ah! c'est.... 

(Elle retire sa main, et dit après un court silence d'un 
ton qu'elle s'efforce de rendre calme , mais où perce 
le chagrin.) 

A U bonne heure au moins.... 
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(Appuyant sur les mot*.) 

Mon cousin... je dois donc... cethommage...àvos soins? 

(D'une voix étouffée.) 

J'en suis reconnaissante! 

MADAME DURAND (à part). 

Oh! comme sa figure 
A changé tout d'un coup !... 

• JULIE (plus émue et avec une ironie amère). 

Pourtant... je vous le jure, 
Oui, malgré l'amitié.... malgré les sentimens 
Qui doivent exister entre proches paréos.... 
Mon faible esprit jamais n'eût, ainsi que le vôtre, 
Pu s'occuper d'un choix... pour le bonheur d'un autre !.. 
— J'accepte votre ami.... je le prends.... pour époux, 
Mon cousin.... c'est assez qu'il me vienne de vous!... 
Viens, ma bonne Durand ! 

(Elle s'éloigne très-vite.) 

SCÈNE XL 

HIPPOLYTE, madame DURAND. 

HIPPOLTTE. 

Dieu, j'étais aimé d'elle! 

(Appelant.) 

Qu'ai-je fait?... malheureux! il faut.... mademoiselle! 
Il est trop tard!... 

(il revient et retient madame Durand , qui suivait sa maîtresse.) 

D'ailleurs, après un tort si grand, 
Que dire?... écoutez-moi, vous, madame Durand!... 
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Daignez parler pour moi!... répétez à Julie 
Que je suis désolé!.:- que je sens ma folie.... 

MADAME DURAND. 

Qui l'aurait pu prévoir?... que de plans dérangés! 
Je m'y perds.... 

HIPPOLYTE (hors de lai). 

Dites donc que vous me protégez, 
Sinon je ne sais plus de quoi je suis capable! 

MADAME DURAND. 

Calmez-vous, nous verrons. 

HIPPOLYTE. 

Que vous êtes aimable! 

(Il la prend dans ses bras, Durand arrive an fond. ) 

Mon sort est dans vos mains ! 

( Il veut l'embrasser. ) 
MADAME DURAND. 

Laissez-donc... finissez! 

(Avec dépit.) 

Faites-donc des calculs, bien profonds, bien sensés! 
Puis un regard d'amour de fillette novice... 
Des plus brillans projets renverse l'édifice! 

HIPPOLYTE (l'entraînant pour suivre Julie). 

Venez donc ! 

SCÈNE XII. 

HIPPOLYTE, madame DURAND, DURAND. 

t 

DURAND. 

Un instant!... ma femme, où courez-vous? 

( D'un air inquiet et feignant de rire.) 

J'étais là... j'ai des yeux... et si j'étais jaloux!... 



34 L'HOMME HABILE. 

MADiME DUR1ND. 

Oui, mais tu ne L'es pas? 

DURAND. 

Je n ai garde! 

MADAME DURAND. 

Imbécile! 
Suis-nous, tu vas savoir.... 

DURAND (affectant de rester). 

Ah ! j'étais bien tranquille ! 

(Un peu troublé.) (D'un air curieux.) 

Maiâ , c'est égal , j'y vais.,.. Dis-moi de quoi tu ris ? 

MADAME DURAND (gaîment en sortant). 

Des amaros!... des jaloux!... des sots!..» 

DURAND. 

Et des maris ? 

(Signe affirmatif de madame Durand qui sort en riant entraînée 
par Hjppolyte ; Durand les suit) 



FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE SECOND. 



SCENE I. 

le bjaow de FRENEUIL, HIPPOLYTE. 

H I P P O L T'T E (suivant son père). 

Ce a'est plus qu'en vous seul à .présent que j'espère ; 
Au lieu de me gronder...., écoutez-moi, mon père! 

FRENEUIL (avec humeur). 

Pour vous je ne puis rien, c'est un point résolu. 

Vous avez un rival !... vous l'avez bien voulu. 

De quoi vous plaignez-vous ? Enflammé d'un beau zèle, 

Vous avez fait, pour lui, sa cour à votre belle. 

Julie accepte enfin; soit amour, soit dépit, 

Cela revient au même , et pour vous tout e£t dit. 

HIPPOLYTE. 

C'est ma faute , il est vrai , j'ai ce que je mérite ; 
Contre qui me venger?... L'accident qui m'irrite.../ 
Je le dois à moi seul.... Âh ! je suis désolé ! 

(II se promène à grands pas.) 

FRENEUIL (s'adoucissant). 

Je le suis comme toi , mais un peu moins troublé. 

Sans peine je conçois que ta jeune cousine 

À refuser ta grâce en ce moment s'obstine ; 

L'amour et la fierté l'obsèdent tour-à-tour ; 

Je lui crois cependantmoins d'orgueil que d'amour. 



36 L'HOMME HABILE. 

HIPPOLYTE. 

Espoir bien incertain !... vous ignorez peut-être 
Qu'à ma tante, à Finstajit, elle vient de promettre 
D'épouser Derneville! 

FRENEUIL. 

Ah! c'est plus sérieux!... 
Il faut voir ton rival, et faire de ton .mieux 
Pour réparer ta faute et ton étourderie.... 

SCÈNE II. 

FRENEUIL, HIPPOLYTE, madame DURAND. 

MADAME DURAND. 

Je vous cherche , monsieur ; la comtesse vous prie 
De passer auprès d'elle , afin que de concert 
Vous régliez un acte avec monsieur Falbert... 

FRENEUIL. 

Falbert!... Comment, déjà!.. Falbert, c'est le notaire... 
Elle Ta fait mander?... Diable ! méchante affaire! 
Elle veut sur-le-champ préparer le contrat ! 

(A son fils.) 

J'y cours. — Tu nous as jnis dans un fort bel état! 
Attends-moi , je reviens ! 

(Il va chez sa sœur.) 

SCÈNE III. 

HIPPOLYTE, madame DURAND. 

HIPPOLYTE (se promenant avec agitation). 

Attendre?... non sans doute, 
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Rejoignons Derneville. — II faudra qu'il m'écoute!... 
Qu'en voyant le supplice où mon cœur est réduit , 
Il renonce à l'espoir dont le sien fut séduit... 
Qu'en ami véritable, à son tour, il me serve ! 
Autrement.... l'un des deux ! 

(il sort rapidement.) 
MADAME DURAND. 

Le ciel nous en préserve !... 

(Le rappelant.) 

Monsieur!.... 

(Hippolyte s'éloigne toujours par le jardin.) 

SCÈNE IV. 

MADAME DURAND (seule). 

A des malheurs avant peu je m'attends ! 
Bon Dieu '.les amoureux n'ont guère de bon sens ! 
En ai-je beaucoup plus, moi, qui me suis chargée 
De servir deux rivaux !... je suis trop engagée.... 

(Réfléchissant.) * 

Tout ceci m'embarrasse et m'afflige à la fois... 
De Julie, à présent, dois-je guider le choix ? 

(Après un silence.) 

Non, sur ce mariage à regret je spécule , 

Elle aime son cousin.... — Je me fais un scrupule 

De prendre aucun parti dans un semblable cas.... 

(Regardant du côté de l'entrée à droite:) 

Mais, voilà Derneville!!... et Durand suit ses pas; 
Durand semble confus.... petit-être qu'on le gronde ?„.. 

5 
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' SCÈNE V. 

madame DURAND, DERNEVILLE, DURAND. 

Dt RWKVILL<E (a Durand chin ton sentencieun 

et hypocrite). 

Hélas L. mon cher Durand , tel est le train du monde!... 
Parvenir, voilà tout L. $t les gens de Paris 
Ne s'informent jamais du chemin qu'on a pris!... 
Pour moi, l'honneur toujours étant xna règle unique, 

(Regardant Durand.) 

Et vous n'en doutez pas!... convient-il que j'explique 
Les causes, les raisons qui m'ont déterminé , 
Comme si d'agir mal on m'avait soupçonné? 

DURAND. 

• i 

Non.... pourtant.... 

DERNEVILLE. 

Eh ! voilà votre charmante femme. * 

(Il salue madame Durand.) 

Tenez, consultez-la.... Grondez-le , belle dame ; 
Aidez-moi , je vous prie , à convaincre Durand ; 
Avec de grands moyens, il est comme un enfant.... 
Oui, sa timidité, ses craintes, sa faiblesse, 
Peuvent le condamner à végéter sans cesse 

(D'un air grave et pénétré.) 

Sans arriver à rien.... Mais le grand mal ici, 

(Prenant la main de madame Durand et regardant le mari.) 

C'est qu'il peut condamner à végéter aussi 

Une femme!... un trésor!... jolie autant qu'aimable, 

A laquelle bientôt, sans sa tiédeur coupable, 

* Changement de position des acteurs. — Durand ,• M™ 9 Durand 
au milieu, Derneville. 
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Il eût fait prendre u» rang dans la société 
Où l'appellent de droit l'esprit et la beauté! 

MADAME J>?.ftAJr.#> 

(A D(irao4 à part ) 

Ah! monsieur!... ce n'est pas à.çmtee qu'ob m? loué; 
Mais on ne pçut nie *;..♦> H feut bi^n qw'o» avoue 
Qu'en tout ce qu'il avance il est plein de bon sens ! 

Oui.... mais.... - .,..,-• 

Que rçpond-ii à mes raisonnehiens ? 

MADAME DURAND. 

Rien! 

DERNEVILLE. 

Toujours inquiet , chaque ordre que je donne, 
S'il n'en voit pas le but, l'épouvante et l'étonné!.., 
Faites-lui donc sentir à quel point il a tort. 
Dites-lui : Ta fortune est liée à son sort.... 
Et, sans nul examen, sans nulle défiance, 

(U appuie 8<ir h paot , an leur praçant )a mai* à >tou8 deux.) 

De l'ami que tu sers , crois-en la prévoyance ! 

MADAME bV&AXD. 
(A part.) 

Sans doute L. À chaque mot il vous gagne le c«ur..„> 
Ah ! laisse-toi guider par un tel protecteur ! 

DEKXJBV1IXE (A Dteartd). 

Vous voyez!... 

DU h A'W » U m fcmmt , tow bas). 

C'est parler jans connaître l aftiw*e. 

MADAME DVRAKD* (dfc même *i«attittif). 

Au fait, il est le maître, et toi le secrétaire. 
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Est-ce à toi de savoir ce qu'on ne te dit pas ? ' 

DURAND. 

Pas toujours; mais enfiq, cela dépend des cas.... 

(D'un air ennuyé , à sa femme.) 

On t'appelle au salon. 

MADAME DURAND (à demi-voix.) 

Je vois, je t'importune. 
S'il t'offrait un moyen de faire un peu fortune!... 
Ne va pas négliger!... 

DURAND (de même). 

Oui, va-t'en. 

MADAME DURAND (saluant Derneville). 

J'ai l'honneur.... 

DERNEVILLE. 

Adieu, madame! 

SCÈNE VI. 

- * » i 

DERNEVILLE, DURAND. 

\ 

DERNEVILLE. 

Ah ça.... quittez cet air boudeur...» 
Qu'avez-vous contre moi?... Parlez avec franchise. 

DURAND. 

Monsieur, chacun a droit d'en agir à sa guise. 
Écoutez : vous servir ainsi que je l'ai fait , 
Vous prôner, vous vanter comme un homme parfait; 
Enfin, montrant un zèle envers vous légitime, 
Faire valoir vos droits à la publique estime, 
Voilà ce que je puis. . ; 
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DERNEVILLE. 

Bien! 

DUR AIC D (avec un peu d'embarras). 

Bien.... mais entre nous. 
A mes efforts heureux quel prix réservez- vous ? 
Car pour des complimens, des paroles flatteuses t 
Des promesses... j'en ai, mais un peu trop douteuses... 
Je suis un instrument dans vos mains, et c'est tout.... 
De vos secrets desseins si vous venez à bout.... 
VoUs m'abandonnerez , pour toute récompense ! 

DERïfEVILLE. 

Pouvez-vous le penser ! 

DURAND.. 

Oui, monsieur, je le pense. 
Ma femme peut beaucoup pour vous , dans la maison, . 
Et si vous m'employez, en voilà 1^ raison. 

(Mouvement de Derneville ; il se contient.) 

Connaît-on vos projets?... .Vous prétendez peut-être 
Qu'un tiers les accomplisse... et sans vous compromettre? 

DERNEVILLE (réprimant nn mouvement). 

Mon bon ami Durand, cent fois je vous l'ai dit; 

(D'un ton de dédain.) 

Lorsqu'on est si craintif on voit tout en petit... 
C'est ce travers d'esprit qui fait que l'on balance 
A rompre, à votre égard, un -pénible silence. 

(avec embarras.) 

Vous interprétez mal... certaines actions , 

D'où naissent... contre moi quelques... préventions... 

Or à cet entretien avant de donner suite , 
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Je vois qu'il est urgent d'expliquer ma conduite, 
Et d'un cerveau timide effaçant tout soupçon , 
De fournir mon exemple en guise de leçon ; 
Raisonnons donc, mqn cher : 

v DURAND. 

Monsieur , je vous écoute, 
Proavez-moi mon erreur. 

DERNEV1LLE. 

Je le ferai sans doute. 

(Il s'appuie amicalement *ur son épaule et continue d'un too 

doctoral mais flatteur.) 

Répondez-moi d'abord... : il est des préjugés 
Qu'un esprit généreux n'a jamais partagés. 
Ainsi, je suis bien sûr que votre ame s'irrite 
Alors que vous voyez le talent , le mérite 
Condamnés à l'oubli , constamment méconnus , 
Si par l'intrigue; ej l'or ils ne sont soutenus ? 

DURAND («mu). 

Oui, trè*certainement voilà comme je pense! 
Mats pourquoi.... 

D E RUS vil ib (yJYiîmentX 
Laissez-elonc... je pose, en conséquence, 
En principe certain, par vous-même adopté, 
Que le talent aaqs or et sans dextérité 
Ne peut mener à rien dans le siècle où nous sommes ! 

DURAJTD. 

A rien ! 

. . J> *BN E VI L£ K (fcoidtmejt). 

A rien^ vous db»je,et je connais les hommes f... 
Sur les meilleurs d'antr'tux arrêtez vos regards : 
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Qui voyez-vous comblé de faveurs et d'égards ? 
Est-ce le sage obscur ou le savant modeste, 
Qui de ses derniers jours consume encor le reste 
En utiles travaux pour tout le genre humain ? 

(Avec force.) 

Dans leur pays souvent... ils ont manqué de pain! 

DURAND (plus ému). 

Vraiment, cela s'est vu !... Qu'en voulez-vous conclure? 

DERNfcVlLLE. 

Or, donc. » si ces mortels dotés par la nature 

Pour prix de leur génie à peine ont obtenu 

De leur vivant du moins l'espoir d'un nom connu... 

Que fera, maintenant, un mérite vulgaire?... 

Un homme instruit, mais pauvre..., et sans ce savoir-faire 

Qui mieux qu'un vrai savoir a toujours réussi , 

Parviendra-t-il ?... 

DtJRAND. 

• * Jamais, c'est tm point éclairci, 
Instruit et sans preneurs!.... honnête et sans fortune! 
Il doit rester perdu dans la foule commune, 
C'est romme moi!..: 

D E H» E V I L L £ (vivement). 

Voyez! 

DURAND (continuant). 

Il se plaindrait en vain l 
Tout le monde le fuit, nul ne lui tend la main; 
Et si quelque hasard tout-à-ifyit improbable 
Ne le sauve !..„ 

DERKEVILliÉ (avec amertume et fortement). 

Achevez».. Il périt misérable!.. 
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DURA.ND (plus entraîné.) 

Hélas , c'est encor vrai ! 

DERKEVILLE. 

, • . Très-bien, nous y voilà. 

(Avec passion et lui saisissant la main.) 

Durand!... je ne veux 'pas être cet homme-là! 
Je ne le veux pas!... non! 



DURAND. * 



Comment pourriez-vous l'être ? 
Vous! avec vos talens? sachez mieux vous connaître! 

DERNEVILLE (av»ec mépris et une ironie amère). 

Mes talens, dijes-vous? m'ont-ils fait parvenir! 
Que leur dois-je ? 

DURAND. 

L'espoir d'un fort bel avenir.... 

DERNEVILLE (avec aigreur). 

Point du tout!... ces talens qu'aujourd'hui l'on me donne, 

Qui les eût. soupçonnés?... convenez-en, personne. 

Si par un peu d'adresse, innocente d'ailleurs, 

Je n'eusse dirigé vers des postes meilleurs 

Le jeune de Freneuil.... et par-là... sans lui nuire 

Pris le sien où dix ans n'auraient pu me conduire! 

(Vivement.) 

Je sais qu'on m'a blâmé, mais sans cette action , 
Qui donc à mes talens eût fait attention? 

(En colère.) 

Ce reproche banal à la fin me fatigue , 

On parle d'intrigant!... que fait-on sans intrigue! 

(Avec fureur.) • 

Ah! si pour parvenir il faut de tels moyens 

* * De ce moment la scène doîft être jouée avec action et beaucoup 
de chaleur. 
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Ce sont les torts dû siècle et point du tout les miem ! 

PURAIYJ). 

C'est juste par malheur F 

Sqis-je donc si coupable 
De mettre mes talepp dans ud jpur fevorable! 
Dans l'ordre Social, que j'ai trop bien cçwpris, 
Les r^Pgs *t les emplois ne §pm-ijs p^s tous pris ? 
Dirai-je à tel ou te) ; Monsieur, veuillez de grâce 
Me donner votre bien, votre rang, votre place. 
Non , je dois donc souffrir, ou je me vois réduit 

(D'un air de regret.) 

A.... déplacer quelqu'un.... sans scandale et sans bruit, 

(S'échanffant.) 

Est-ce ma faute*, à moi 9 si les lieux que j'habite 
Offrent pour chaque emploi trente hommes de mérite ! 

(Av.ec emportement.) 

Au banquet de la vie, offert à tous les vœux, 
J'ai ma part de bonheur à prétendre comme eux! ' 

DURAND (tristement). 

Tous ne peuvent l'avoir ! un grand nombre en est digne ; 
I^e repos général veut que l'on se résigne.... 

(Soupirant.) 

C'est bien triste pourtant ! 

DERNEVÏLLE (vivement). 

Bien triste , en vérité ! 

(Avec hypocrisie. ) 

Ah! pourquoi mes parens, nés dans Tobs^urité, 
Au lieu de ra'appauvrir par un savoir «té ri le, 
Ne m'ont-ils pas donné quelque travail utile, 
Quelque simple méfier; toujours en mon pouvoir, * 
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Plutôt que ces talens.... ce malheureux savoir, 

Dont l'usage incertain me blesse et me consterne! 
Dans l'arène lancé , gladiateur moderne, 
Il faut , comme jadis tous ces infortunés 

» 

A s'égorger entr'eux par le sort condamnés , 
Et dont un seul vainqueur obtenait l'existence, 
Sur 4e malheur d'autrui fonder ma subsistance!.... 

Mon cher voilà l'état de quiconque aujourd'hui 

N'aura pour s'avancer que lui seul pour appui.... 

- ( Àyec une- sorte d'emportement. ) 

Sa vie.... est un combat.... «où la force et la ruse 
Le replacent au rang que le sort lui refuse.! 

D UH A WD (étourdi par ce qu'il entend). 

C'est fort bien dit, monsieur,... je ne sais pas vraiment... 
•Ce qu'on peut opposer.... à ce raisonnement.... 
Car enfin.... la fortune.... est aveugle,... bizarre,... 
Et commet tarit d'erreurs !.... 

DERNEVILLD (souriant d'un air significatif et reprenant 

son sang-froid). 

Le sage les répare.... 

( Confidentiellement et d'un ton patelin.) 

Le grand art, cher Durand,.... c'est le choix des moyens. 
Il faut prôner très-haut la pureté des siens ! 
C'est une politique.... à mon sens, fort loyale, 
La politique, enfin.... bourgeoise et sociale... 
En un. mot, sans blesser la morale et la loi, 

(Pbubas.) 

"Vous ip'aidex... je parviens..» je vous tire après mot! 

DURAND. 

Je m'abandonne à vous , ouï , monsieur , -sans réserve ; 
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Dites-ipoi vite en quoi vous voulez qu'on vous serve.. 

( De bonne foi et avec joie , à part. ) - 

Je puis faire fortune en tout bien, tout, honneur ! 
Vous m'ôtez un grand poids que j'avais sur le cœur!. 

DERNE VILLE (tirant un portefeuille sans l'ouvrir). 
( D'un air composé.) . 

U existe un papier d'assez grande importance 

Pour monsieur de Frenéuil;... c'est une circonstance..* 

( Avec hésitation. ) * » 

Dont celui qui saurait profiter au besoin.... 
Aux dépens du baron pourrait aller très-loin. 

DURAND (surpris et consterné). 

Aux dépens du baron !... du père d'Hippolyte ? 
De monsieur de Frenéuil?.... cet homme de mérite!" 
Votre ancien protecteur ? 

DERBTEVJLLE (d'un ton très-calme). 

Oui, c'est lui-même, après?" 

DURAND (vivement et avec effroi ) . 

II serait compromis ? 

DERNEVILLE (de même). 

Compromis à l'excès! 
Si cette pièce unique, et sans doute inconnue... J 
Des ennemis qu'il a venait charmer la vue. 

DURAND. 

Il a des ennemis? 

DERK EV1L L E ( toujours avec sang-froid ). . 

Non ;... il a seulement 
Les gens qui gagneraient à son éloignement. 

DURAND ( d*f bonne foi ). 

Mais, par bonheur pour lui, la pièce qui l'expose,..» 
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* 

Ce papier dangereux..,, entre vos mains repose?. ^ 

( Avec inquiétude. ) ' 

Et quatit à le livrer.... ce d'est pas vous, ma foi, 

Oui...: '/.■" 

IiEKNEViXXÈ (l'interrompant). 

Certes non, mon cher!... ce né sera pas moi! 
La chose serait trop contre les convenances ! 

D U R A N D ( avec étonnement ). 

Hein! 

DERNE VILLE. 

De ma part surtout! et dans les circonstances!... 
Quand Freneuil peut ce soir être élu député!...» 

Boa Dieu!... chacun dirait : C'est une lâcheté !... 

' * .<■ 

t> U R A N D ( avec bonne foi ;, 

C'est vrai ! 

* 

, DERTTEVILLK (d'un ton marqué). 

Si je tenais cette infâme conduite 
N'en porterais-je pas la peine tout de suite ? 

( avec hésitation et à demi-voix.) 

Pourrais-je postuler, même sûr de l'avoir, 

Pour un emploi... duquel... je... l'aurais fait décheoir ? 

( Reprenant sa hardiesse. ) 

Non , chacun Marnerait cette basse tactique. 

(Avec emphase.) 

Je respecte avant tout la morale publique ! 
J'en fais un bouclier qui me couvre toujours ! 

( Avec plus de liant. ) 

Durand , «mon cher ami ,... tranchons dé vains discours. 

( Mystérieusement. ) ( S'îûterrompant. ) 

H faut* Pain !...*... 
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DURAND. 

Quoi?... 

DEfcNEViXLE. 

J'entends plusieurs voix, ce me semble; 
Dans mon appartement retirons-nous ensemble, 
J'achève en quatre mots. 

DURAND. 

Oui , celk vaudra mieux*. 
De savoir vos desseins je sais fort curieux ! 
Pour monsieur de Freneuil aussi je me tourmente»... 

__ bteRÏTKVIIjLE. ç 

C'est d'un bon naturel tiiié preuve excellente. 
Pourtant... du soft d'un 4Utrè inquiétez* vous moins; 
A vous en créer un mettez plutôt Vos soins... 

(D'un air fan* et patelin ipua significatif.) 

Hélas ! mon cher Duradd , danfc ce pays bizarre 
Où d'un bien-être égal le partage est $i. rareL* 
Où chaque part d'ailleurs.,., ne serait presque rien.... 

(Avec un soupir hypocrite.) 

C'est par le mal d'autrui... seulement qu'on est bien! 

(Durand fait un mouvement de surprise , Derneville continue 
avec l'affectation d'une fausse philantrppie.) 

Axiome fatal ! vérité désolante ! 

Type d'un nouveau siècle, en sa marche brûlante!... 

Siècle d'or pour les uns!... Mais , a ce que je crois, 

(A voix basse et riant sardoniquement.) 

Siècle de fer!... Surtout pour les geùs maladroits ! 
Venez; on entfe'L. Allons. 

(Il l'entraîne en le tenant à demi embrassé ; Durand suit de 
mauvaise grâce et d'un air craintif. Us sortent par le jardi'nO 
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SCÈNE VIL 

Le baron de FRENEUIL, JULIE, madame 

DURAND. 

JOLIE. 

Mon oncle , est-il possible ? 
Comment^ à ma douleur vous seriez insensible ! 

Mais, mon enfant, c'est toi qui décidés ton sort! 
Ce mariage-là , certes, me déplaît fort. 
C'est ton aveu qui rompt tous nos plans de famille;, 
Je mettais mon bonheur à t'appeler ma fille ; 
Tu ne Tas pas voulu! 

J tj L I E (presqu'en pleurant). 

9 Moi... ! dites bien plutôt 

Qu'Hippolyte lui seul... 

FRENEUIL. 

Oui , mon fils est un sot. 
D'en convenir ici je crains peu qu'il balance. 
Il a cru ne t'aimer que comme sœur d'enfance 
Avant de te revoir; mais depuis lors r ma foi y 
Il se repent beaucoup!... 

MADAME DU RAF IX 

Oh oui! 

JULIE (avec un soupir et a demi- voix)* 

Pas tant que motl 

FRENEUIL- * 

Hein..*, tu dis? 
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JULIE. 

Rien, mon oncle. 

FRENEUIL. 

Il me semblait entendre 
Que tu lui pardonnais. 

MO AME MRiWJ) (répondant pour Jolie), 

Monsieur! c'est trop préterçdre!... 
L amour-propre !..„ 

freneuil. 

Allons, dp ne, conserve ton courroux.... 
Adieu.... 

JULIE. 

Mon oncle.... 

FRENEUIL. 

Eh ! bien ? 

JULIE (les yeux baissés , n'osant répondre à Freneuif , 
je tourne vers madame Durand et lui dit vivement). 

De quoi vous mêlez-vous? 

MADAME DURAND (étonnée). 

Mais.... 

JULIE (plus vivement). 

Avec mon cousin , oui , si je suis brouillée, 
C'est vous!... 

MADAME DURAND. 

Comment?... 

JULIE. 

Oui, vous qui m'avez conseillée. 

MADAME DURAND (embarrassée). 

Mon dessein;., je croyais... vous vouliez vous venger. 

JULIE. 

Laissez donc;., vous aviez quelqu'un à protéger ! 
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; 

FRENËtrit (à part). 

Bon! mon fils est aimé!... 

MADAME DURAITD (piquée). 

Vraiment , mademoiselle , 
C'est mal récompenser tant de soins et de toile 1 ' 
J'ai cru bien conseiller en cette occasion. 
Foûvais-jej soupçonner.... votre inclination ! 

JULIE (plus émue et plus fâchée , à part). 

Mon inclination !... Elle me désespère. 

MADAME DURAND. 

Pouvez-vous maintenant la cacher à son père ! 

JULIE (avec dépit et hors d'elle-même.) 

Je n ai rien à cacher.,., iyion cœur est libre enfin. 

(Se contraignant.) 

Je ne demande pas d'épouser mon cousin.... 

(A son oncle.) 

Mais vers ma grand'maippn , faites au moins , de grâce, 
Que je n'éppuse p^s Derneville à sa place! 

FRENEUIL. 

Eh! tu Tas accepté? 

JULIE, 

Jamais de bonne foi! 
C'était.... Ah! mea cher Oncle, ayez pitié de moi! 

FRENEUIL (déguisant fe pbilir qu'il éprouve). 

Que veux-tu, mon en&nt? Je souffre de ta peine; 
Mais pour la soulager mou assistance est vaine, 
A moins qu'à mes discours tu ne joignes ta voix. 
Viens chez ta* sœuF:disrlui que tudémços ton chaix; 
Que tu veux pardonner à ee pauvre Hippolyte; 
Que tu l'aima toujours: *lore je sollicite. 
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JULIE. 

Motî dire.... que.... je l'aime. 

PRKNEUIL. 

Est-ce faux? 

JULIE. 

Je ne puis.... 
Lorsque.... 

FRENEUIL. 

Tiras , la voilà ! 

JULIE. 

» 

Le voilà !„. Je m enfuis ! 
Je ne yeux pas le voie ! 

( Elle sort par la portt latérale du premier plan à gauche du 
spectateur. ) 

.F&EFEUIL. 

Attends donc L. Où va-t-elle ? 

MADAME DURAND. 

Pas très-loin, à coup sûr... mais le dépit s'en mêle. 

F REMBBIL ( à part, en sortant X 

C'est égal , tout va bien.... 

( Ici son fils qu'il rencontre l'arrête timidement.) 

SCÈNE VIIL 

FRENEUIL, madame DU£AM) , HIPPOLYTE , 

( Arrivant par le jardin. ) 
HIPPPLTTK. 

Mon père.... 

FRBNEU1L ( brusquement ). 

Eh bien , mon fils I 

7 
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HIPPQLTTE. 

Je venais savQir.... 

FRENEUIL. 

Quoi ? 

HIPPOLTTE (interdit). 

Je vous cherchais. 

FRENEUIL. 

» 

Tant pis!.. 
Je n'ai pas le loisir d'écouter... Je devine. 
Voyons ma sœur.... 

( H s'éloigne par le dernier plan du côté gauche. } 

SCÈNE IX. 

madame DURAND, HIPPOLYTE, ensuite JULIE. 

( Hippolyte a mis une redingotte boutonnée de manière à 
pouvoir cacher des pistolets dessous. ) 

HIPPOLTTE ( avec tristesse ). 

Il sort... et j'ai vu ma cousine 
Qui partait aussttôt'qu'elle ni 'a vu venir. 
N'est-ce pas? 

MADAME DURAND. 

Oui , monsieur. 

HIPPOLTTE. 

Elle veut me punir ? 

MADAME DURAND. 

Je ne sais trop,. monsieur;... une jeune personne 

Dont le cœur est blessé facilement pardonne 

On se venge en enfant!.... ses doigts ont arraché 
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Le petit médaillon sur son sein attaché ;.... 

(Riant.) 

Ce mouvement nerveux l'a dans l'instant calmée. 

HIPPOLYTE. 

Ah ! ciel ! par ces détails sa haine est confirmée, 
Ce médaillon contient notre chiffre à tous deux!... 
Ensemble réunis, formés de nos cheveux; 

Ce fut dans notre enfance, un présent de sa mère 

Qui de notre union caressait la chimère... 

C'en est fait maintenant ! malheureux que je suis ! 

( Avec force. ) 

M'en prendre à Derneville est tout ce que. je puis !... 
Oui , Julie a raison , et je me rends justice. 

( À madame Durand.) 

Je ne demande pas que son cœur compatisse 
Au malheur qui m'accable et que j'ai mérité..». 

( Avec douleur. ) 

Qu'elle sache.... mes vœux pour sa félicité. 

Je ne la verrai plus!... Jamais !... C'est pour la vie! . 

Et puisse-t-elle encor m'être bientôt ravie ! 

Elle m'est odieuse ! 

MADAME DURAND ( l'observe avec crainte). 

Eh ! monsieur , quels propos ! 
Vous m'effrayez beaucoup!... 

(Elle s'approche avec curiosité et inquiétude, comme pour s'as- 
surer que le soupçon qu'elle forme est fondé. ) 

Restez donc en repos!... 

HIPPOLYTE. 

Que cherchez-vous? 

MADAME DURAND (qui a mis la main sur Hippoly te avec 

terreur). 

Monsieur ! vous cachez là des armes L. 
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StfPOLYTE ( serrant sdn habit. ) 

Moi?... Non! 

k A0AMÉ i)tTft AND (avec un cri). 

C'est un duel!... 

JULIE (entr'oûvrant la porte du cabinet, à part). 

Je cède à mes alarmes!.... 

( haut , d'une voîx tremblante. ) 

Mon oousin; arrêtez;,,.,! * 

HIPPOLYTE (viveméat). 

C W sa voix que j'entends. 

(Il s'arrête.) 
JULIE. 

Je sais où you& courez!.... 

HIPPOLYTE. 

Moi! 

JULIE (très-vite). 

Je vous te défends!... 

( D'une voix entrecoupée et les yeux baissés. ) 

C'est-à-diré... Monsieur, plutôt... ijue... je supplie! 

HIPPOLYTE. 

Quoi! le sort qui m'attend vous touche encor, Julie? 
Oh! Dieu! se pourrait-il! m'auriez-vous pardonné ? 

( Il veut lui prendre la main. ) 
JU LIE ( retirant la sienne avec un peu de dépit ). 

Quoi! monsieur?... Le mari que vous m'aviez donné...? 

MADAME DURAND ( à part à Hippolyte). 

(Haut.) 

Le dépit dure encore!.... Allons, mademoiselle/ 
Votre juste fierté me semble trop cruelle; 

* Julie, Hippolyte, madame Durand. 

* * Julie, madame Durand prend le milieu, Hippolyte. 



* * 
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Car, enfin , ce mari qui vops fait disputer,,. 
On eut tort de l'offrir.... et tort de l'accepter... . 
Chacun peut se trompei* , et moi , croyant bien faire, 
N'ai-je pas protégé celui qui ne peut plaire? 
Oublions tout.4.. 

Etl^POIiTTE ( àt l'autre côté )«. 

Julie! un pardon généreux ! 

JULIE. ( Elfe aperçoit so* docte qtri Hftieht ) 
( Près de céder. ) 

Mais... je ne puis.... 

HIPPOLYTE. 

Comment? 

SCÈNE X. 

LES PRECEDEES , FÊENEtttL (au fond). 

FRENEUIL. 

Voilà nos amoureux ! 

(Il observe.) 
HIPPOLYT* (à Jtflie). 

Vous ne répondes pas ? • 

MADAME DURAND. 

Vous vous taisez? 

JULIE (bas à madame Durand). 

San4 doute: 
Puis-je devant mon oncle!... Il est là qui m'écoute! 

MADAME DURAfrD (de nette à part). 

C'est différent!.... L orgueil serait trop compromis. 

FRENEUIL (approchant).* 

Chez ma sœur à présent on ne peut être admis; 

* Julie, madame Durand , Frenéuil, Hippolyte. 
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Avec monsieur Falbert je la crois enfermée.' > 

(A Hip^polyte.) 

Eh bien , votre cousine est-elle un peu calmée?* 
Vous paraissiez d'accord lorsque je suis entré 

(Remarquant le trouble d'Hippolyte et l'embarras de Julie.)' > 

Mais, non , je me trompais... Gela m'est démontré. 

(AJulie.) : 

Tu ne fais donc pas grâce à ce fou d'Hippolyte? 

JULIE. 

Monsieur n'a pas besoin.... 

MADAME DURAND. 

Elle est trop interdite.... 
Pour oser vous répondre.... 

H1PPOLYTE («'emportant). 

Ah ! je l'entends trop bien, 
Elle me hait !... Adieu.... «lu moins j'ai ce moyen. 

(il met la main sur les armes qu'il cache, et va pour sortir.) 
J U L I E (à Freneuil , avec vivacité). 

Ah ! mon oncle, de grâce empêchez qu'il ne. sorte, 
Il va se battre!... 

FREKEUIL (d'une voix forte). 

Holà ! si tu passes la porte, 
Tu me désobéis.... approche.... écervelé, 

(Lui prenant le bras.) 

Dis-moi.... Ne vois-tu pas que. son cœur a parlé ? 

HIPPOLTTE. 

Vous vous trompez ! 

FRENEUIL 

Comment ? 
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HIPPOLYTE. 

Point du tout. 

fftEVSUIL. 

Quel vertige! 
Elle tremble pour toi ! 

HIPPOLYTE. 

Vous vous trompez , vous dis-je, 
Permettez! 

(H veut sortir.) 
FREKEUIL. 

Reste là.... 

HIPPOLYTE (•▼«* chaleur). 

Si j'avais mon pardon 
Par un signe certain , je le verrais.... mais non !... 

FRENEUIL. 

Je ne te comprends pas. 

HIPPOLYTE (très-vite). 

' Je vous dis que Julie 

Me prouve qu'elle rompt jusqu'au nœud qui nous lie, 
Puisqu'un gage d'espoir de ma félicité t 
Par elle, en ce moment, cesse d'être porté.... 
C'est assez me montrer son mépris et sa haine ! 

FRENEUIL (qui l'observe avec surprise). 

Comment dis-tu cela? 

(Ici Julie , sans lever les yeux sur son cousin , a tiré de son sein le 
médaillon , et le laisse voir suspendu à son cou ; puis aussitôt 
elle se retire vers la porte du cabinet , y entre, et la ferme vive*, 
ment.) • 

HIPPOLYTE (avec transport )- 

Ciel ! je respire à peine! 
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Elle m'aimait toujours !.... elle nié pardonnait; 
Julie!.... à vos genoux!.... 

FRENEUIL (ne voyant pins Julie» à madame Durand). 

; Qu'est-ce donc qu'ils ont fait? 

MADAME DURAFD. 

La paix , monsieur ! • 

ÏJIBBf En IL Surpris). 

La paix , je croyais le owtrflirf . 

HÎPPOLYTE. 

Ah ! j'en deviendrai fou ! 

FRENEUIL. 

„ ; Tu n'a* pft$ trop à faire!.... 

(Alm>mAmft.) 

Mais d'un tel résultat jp^uip un peu surpris; 

(A madame Durant) 

Sans que j'en visse rien ils se sont donc compris? 

^ADA^E DURAND. 

s 

Oui , mwaiwr, 

Qui, moa père! 

ERE^EUIL (riant). 

Ah! la chose est heureuse! 
Car si je uj'oppqsajs h leur flamjne amoureuse 
J'en serais pour mes frais ! or, suivons mon projet ; 
Retournons chez ma sœur... Viens-tu , mauvais sujet? 

Sans doute. 
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SCENE XI, 

LES PRECEDEES, DURAND. 

(Tandis {gue Freneuil va entrer chez la douairière , 
• JJippolvte voit Tenir par le fond Durand.) 

HIPI*OLY*rE (rarrétâiit). 

Ah ! justement ! voici le secrétaire! 

(il lui £dt tigne; Durand va à lui.) 

Deux mots pouf mon atni!,.., 

(Illuî jarle à ronillti) 

DUÏV4JÏP (étonné). 

"MotisiewvL. 

HJPPOtTTJS- 

Sachez vous taire. 

, (Il suit Freneuil.) 

SCÈNE XII. 

■A • 

madame DURAND, DURAND. 

* 9 

\ % 

t) DR AND (réptjndant à Hîpf)olytE,cpii s'éloigne). 

Oui y ïàohsieirf: , je ftlrai votre commission ; 
Diable! il veut, me dit-il, une explication. 

(Â-éa femme.) 

Qu'est-ce encore? 

madame Durand. 

Àh ! mon cher, l'affaire est terminée ; 
Pour monsieur ton patron, plus de plans âliyménéé; 
Julie et le cousin s'aiment comme deux fous ! 
C'est un malheur pour lui. 

8 
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DURAND. 

■ • 

C'est un bonheur pour nous. 

MADAME' DURAND. 

Un bonheur ! 

DU H A N î) (riant et se frottant les mains). 

Et pourtant ma fortune était faite! 

MADAME DURAND. 

Et tu ri$? 

DURAND. 

Oui, j'éprouve une gaîté parfaite, 
Un calme inattendu que j'étais loin d'avoir.... 
Une heure auparavant, si tu m'avais pu voir, 
Prêtant à Derneville une oreille empressée , 
J'essuyais sur mon front une sueur glacée ! 

MADAME DURAND. 

Mon Dieu! que sais-tu donc de si terrible enfin? 
Quels détails.... 

DURAND (s'animant par degrés). 

Des détails!.,, c'est un homme trop fin: 
On ne sait rien de lui que ce qu'il veut qu'on sache. 
— Pour son but... je le vois... à peine il me le cache.. \ 
Il craint peu que je parle... et, quand je le voudrais, 
Je ne pourrais prouver ce que j'avancerais,... 
— Bref, ce n'est pas la main de la charmante fille, 
Maïs les biens , les emplois du chef de la famille , 
Qui de l'ambitieux tentent les vœux secrets !... 
Cet homme pour lui nuira a des moyens tout prêts ; 
Il tient , dit-il, son sort , son honneur, sa fortune! 

MADAME DURAND. 

Grand Dieu! 
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« ^ duhand: 

G'ést l&dessus qu'il entend m'en faire unel 

MADAME DURAND, 

Grâce au ciel ses desseins ne s'accompliront pas 
S'il n'est pas accepté. 

DURAN0. ^ 

G'est justement le cas 
Pour lequel l'intrigant tient quelque arme inconnue, 

MADAME DURAND (lui saisit fë bras). ' 

Attends donc... une idée à l'instant m'est venue. 
— Au baron de Freneuil viens tout' dire h.. 

DURAND. 

Au baron?*... 
J'y pensais!... mais pourtant.... dénoncer mon patron 
Tout coupable qu'il est , vois quel rôle je joue ! 

MADAME DURAND (avec vivacité). 

Dans ta position, il faut qu'on se dévoue 

Pour une cause ou l'autre.... et dans un pareil cas 

Tu fais bien plus de mal , si tu ne parles pas f 

DURAND (arec embarras , et baissant la voix). 

Je lui dois mille écus !... 

MADAME DURAND (vivement). 

Demain tu le rembourses. 
Mes épargnes vont là. 

J>URAND (effrayé). 

Quoi! nos seules ressources? 

MADAME DURAND. 

Devons-nous ? 

DURAND. 

Oui... 
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MAD1JTE DUQAND. 

Fayoas y et< ^'im^osfce après tout ! 
De ses projets affreux veux-tu qur il vienne à bout? 

Certes non,, mais.... ' 

MADAME DttJLANJ» (virement). 

Quoi , mais L.: q;diftèzt quelqu'un qui t'aime. 
Cours au tawa-V»- Pwqupi ^ irftisrj? p^ njpi-même? 

D U B. 4 Jf p (ti^-cmbaqrassé , la retenant) . 

Attends!... 

MADAME DURAND (d'un ton décidé). 

, Me suis-fut> 5 . 

pU*AND (ayec effort). 
. . MAD^Mf! DURAND. 

Le péril est urgent. 

(Arec force.) ,..- • 

Viens!., au prix du repos... ne gagnons pas d'argent! 

(Elle l'entraîne avec vitesse.) 



FIN DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE TROISIÈME. 

- . i » - 

(Une terrasse plantée en jardin anglais. — Ail aenaeme plan, A 
droit» , on petit faer?*fcr? nn pen *vu& Wf )****, ***>&*• 
d'un massif d'arbres. — H a une fenètae en fece des spectateurs, 
et une porte latérale par où Ton y entre. — Un banc sons la 
fenêtre. — An fond te château. — Le lien est solitaire.) 
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SCÈNE 1. 

m 

' • , .... 

le ad*» de FREHEUIL, LA COMTESSE. 

(Elle tient à la main le contrat de mariage qu'elle a £nt dreuer 

p*r «m notaire.) 

FRENEÛIL/ 

Vous vous êtes pressée , il faut en convenir ; 
Le contrat tout dressé... 

LA COMTESS.E. 

Je voulais en finir. 
tyion cher frère, à présent j'attends votre suffrage; 
Signez donc, ou sans tous j'achève mon ouvrage. 

(Elle le prend par la main pour l'emmener vers le château.) 

FREtfETJlt. 

Souffrez auparavant.... 

LA COMTESSE. ' 

Faites attention 
Qu'en venant requérir votre approbation , 
C'est par forme d'égards, comme oncle de Julie, 
Car je m'en passerais!... 
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FRENEUIL. 

Vous êtes, trop pplie ! 
Je ne vous peindrai point mon embarras cruel 
Pour contenir mou fils, empêcher: un, duel!. .. . 
Mais je veux m assurer, s'il faut que ma main signe, 
Que votre protégé de soti bonheur est digue. 

- LA COMTESSE. 

' * r 

Quel homme!... eh! mon cher frère, on ne vous gêne en rien. 
Examinez de près, et vous ferez fort bien; 
De ce fol examen d'avance je puis rire. 

er'kiceuil. 
Ne riez pas, ma soeur, il est bon de vous dire 
Que le cas semble grave, et même j'ai besoin, 

(Appuyant sur ce mot.) v 

Dans ce fol examen quévous soyez témoin. 

LA COMTESSE. 

N'y comptez pas, monsieur. 

tfRENEUIL* 

Ma sœur, daignez nTentendre , 
Et vous m'approuverez. 

LA' COMTESSE. 

Moi , soupçonner mon gendre! 
Douter de sa franchise et de sa probité ! 
Àh ! c'est ppusser trop loin votre animosité. 

FRENEUIL. 

Je n'en ai point du tout, ma sœur, je vous le jure, 
Laissez-moi m'assurer que je lui fais injure. 
Si je me suis trompé, vous me verrez alors 
Son plus chaud partisan pour effacer mes torts. 
A l'hymen projeté bien loin que je m'oppose , 
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De moi , de mon crédit, je prétends qu'il dispose, 
Et je n'épargne rien pour son avancement; 
Mais je veux une épreuve... 

LA COMTESSE. 

Et laquelle ? et comment ? 
Je ne vous conçois pas , faites-vous mieux comprendre. 

FRENEUIIi. 

Ecoutez :... Derneville en ce lieu va se rendre... 

LA COMTESSE. 

Après? 

FRENEUIL. 

» 

Avec Durand H doit s'entretenir. , 
Par vous-même sachez à quoi vous en tenir. 
En secret dans ce lieu. . . 

(U montre le pavillon.) 
LA COMTESSE (vivement). 

C'est une chose infâme ! 
Espionner les gens!... 

FRENEU1L. 

Mais, avant qu'on me blâme.., 

LA. COMTESSE (avec dignité, l'interrompant). 

Mon frère, un tel dessein de vous n'est pas venu. 

F RENE CI L (s'excnsant). 
(Avec embarras.) 

Nod, c'est Durand... Il dit son patron mal connu, 
Et croit urgent, pour nous, qu'on le fasse Connaître? 

LA COMTESSE (vivement). 

Je ne crois pas Durand s'il accuse son maître. 

FRENEUIL (de même). 

Ne croyez pas Durand , soit. Au moins vous croirez 
Ce que son maître dit, puisque vous l'entendrez. 



38 UKtmVLÈ, AtffttLEj'- 

Je l'entendrait ' J •••> 

F RETTEUTL (montrant le kiosqne). ( 

Delà, depuis ce belvédère 
Oîi nous allons ensemble entrer avec mystère, 
Par la porte ôppoàée et dé l'autre côté.-. 
Faisons le tour du beriç pour plufc de sûreté. 

( îl lui offre la main. ) 
LA COMTESSE. 

Pour des gens tels que jious la. démarche estbien basse, 
Et ce monsieiff Durand, quoi qu'il dise et qu'il fasse, 
Est un grand malheureux! 

FRENEUIL ( wement X 

1 

S'il a menti, d'accord. 
Du château, sans pitié, ^u*ii soit chasàé d'abord; 
Mais si céthoirifaëestftanc... loin de voir un coupable, 
Alors je ne vois plus en lui qu'uti pauvre diable 
Au sort d'un intrigant , pour sôri malheur, lié , 
Et qui de le servir se trouve humilié! 

LA. COMTESSE (dédaigneusement). 

Non : ces ddmi-valets ont toujours rame vile. 
Celui-ci voudrait nuire à ce bon Derneville. 

• F RE NEU IL (comme impatienté). 

Enfin , il ne peut pas le contraindre en tout cas 
A dire malgré lui ce qu'il ne pense pas? 

LA COMTESSE. 

Soit. 

JFRENEUIL. 

Que craignez-vous donc? 
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LA.- COMTESSE (avec un peu de curiosité). 

I 

. Moi ? .rien. Je suis blessée 
Qu'on ose réprouver; c'est toute ma pensée. 
Au reste,- j'y consens, suivez votre désir. 
De vous voir confondu je me fais un plaisir; 
Mais j'ai honte pour vous du rôle ridicule 
Qu'à votre sœur ainsi vous donnez sans scrupule: 
Vous me traitez vraiment comme l'on traite Orgon. 

FRENEUJL. 

Ah! ma sœur, avec» vous quelle comparaison! 

Riant sous cape.) 

Vous êtes bien plus sage!... Allons, venez, de grâce. 
Tenez... c'est lui déjà qui monte à la terrasse. 

( Ils descendent par une allée serpentant autour 
du bocage qui entoure le belvédère. ) 



• . 



SCÈNE II. 

DERNEVILLE («eui). 

(11 arrive lentement , et comme un homme 
occupé de réflexions profondes. ) 

Que me veut ce Durand? il devrait être là... 

Auprès du belvédère, a-t-il dit : m'y voilà! 

Quelque nouveau scrupule apparemment le presse.... 

Cet homme a l'esprit faible, et, sans manquer d'adresse, 

Il ne saura jamais me servir au besoin... 

Or... dans ma confidence... il n'ira pas plus loin. 

(Lentement ce vers , et d'un ton marqué tout ce qui suit. ) 

Ah! si j'avais pu seul!... mais en pareille affaire 
Un tiers, un instrument est toujours nécessaire... 

9 
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On le jette en avant dans chaque occasion 
Qù lpn peut exposer sa réputation ! 

( D'un ton bien déridé. ) (il tige ta montre. ) 

Désormais.... j'agis seul.... Connue il se fait attendre! 
Il devrait arriver... Enfin, je crois l'entendre... 
Non, c'est le jardinier.... ce nigaud de Gervais 
Me si}it comme mon ombre en tous ljepxoù je vais; 
Au diable l'importun! le voilà qui s arrête... 

SCÈNE III. 

DERNEVILLE, ( GERVAIS. 

GERVAIS ( rânt niaisement en 6tant son chapeau ). 

HéthéîhéL. 

DERNEVILLE. 

Le butor à m'aborder s'apprête ! 

GERVAIS (de même). 

Hé! hé! hé! C'est donc vous, monsieur 3 bien le boujour! 

DERNEVILLE. 

Bonjour, Gervais. 

( 11 veut passer. ) 
GERVAIS. 

Hé ! hé ! vous venez faire un tqur ? 
Vous vops promenez seul... coçime ça, loin du monde? 

* ÔERNEVILLE (à part). 

Il n'en démordra pas, il veut qu'on lui réponde. 

(Hant,) . . 

Oui , mon ami Geryais , je viens , comme tu vois , 
Me promener tout çeul à l'ombre de cp bois ; 
Car sans être troublé j'y pense à mes affaires.... 
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Fais de même et reprends tes travaux ordinaires. 
Ne te dérange pas pour causer avec moi. 

. GERVAlS. 

Ah! ne vous gênez pas, ça tn'est égal, ma foi... 
Nos affaires d'à il lettré s'accordent bien ensemble. 

** r DÊfeNEVILLÉ. 

Nos affaires, Gervais? 

GËRVAIS. 

Dàm . à ce qu'il me semblé. 
Car Vous m'avez promis.... vous vous en souvenez?.... 



DERNEVILLE.' 



Je ne m'en souviens pas, non. 

GERVAIS (naïvement). 

Non ! vous badinez , 
Vous vous gaussez de moi ; voilà toute l'histoire. 

DEtlNEVILLE. 

Encore une fois, non. 

gervais. 

Soit, il faut donc vous croire.... 
Vous m'avez dit un jour; c'est dans les premiers tems 
Que vous véhiez ici.... 

DKRNEVILLE (impatient^).* 

Que t'ai-je dit? j'attends. 
gervais. 
Vous m'avez dit morguène une bonne parole , 
Appuyé comme ça. 

( Il met son bras sur l'épaule de DenieviUe qui se retire.) 
JDERNFVILLE (à feart). 

L'insupportable drôle ! . 
Il ne finira point ! 
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GERVAIS. 

Voilà votre propos.... 
« Un garçon comme toi.... bien planté, bien dispos, 

« Et qui possède à fond tout l'art du jardinage 

« N'a ma foi pas assez de six cents francs de gage. » 
Moi, c'est clair, j'ons trouvé que vous aviez raison .. 
« Si j'ai quelque pouvoir un jour, dans la maison, 
« Avez-vous rajouté, comme un brave et digne homme, 
« J'entends qu'on arrondisse un peu mieux cette somme, 
« Et tes gages seront de trois cents francs de plus ! » 
Or, si vous épousez, je gagne cent écus ! 
Aussi j'ons fait des vœux pour votre bonne chance % 
Et pour mes trois cents francs !... 

DERNEVILLE. 

Sois en certain d'avance, 

(A part.) 

Mon bon ami Gervais. — Peste soit du butor { 

GERVAIS. 

Vos paroles , monsieur , valent leur pesant d'or. 

■ 

( Il se gratte l'oreille. ) 

Pourtant.... vous n'êtes pas revenu de l'église; 
J'ons peur.... 

DERNEVILLE. 

De quoi? 

GERVAIS (confidentiellement). ♦ ;•",/ 

Monsieur, il faut que je vous dise ; 

( S'interrompent. ) 

Mais d'abord attendez.... que je regarde un peu. 

( U va jeter les yeux sur le parterre qui est censé au-dessous de la 
terrasse.) ... 
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DERNEVILLE(à part ayec impatience ). 

L'animal me fera mourir à petit feu ! 

Une fois maître ici, comme alors, sans contrainte, 

Je me dispenserai de cette douceur feinte 

Que je montre toujours, et dont je suis si las! 

Pour celui-ci surtout. 

( Il indique Gervais. ) 
GERVAIS (revenant). 

Ils sont encor là-bas. 

DERNEVI LLE (réprimant son humeur). 

Qui? 

GERVAIS. 

Monsieur de Freneuil , madame la comtesse ; 
Sur votre mariage ils disputent sans cesse. 

( Baissant la voix et indiquant le belvédère. ) 

Ils viennent là-dedans:... chercher je ne sais quoi 
Qui peut vous faire tort. 

PERNEVILLE ( sonriant de pitié. ) 

Me faire tort , à moi ? 

GERYAIS. 

Et s'il faut par hasard qu'ils trouvent cette chose , 

(Mouvement de Derneville.) 

Votre noce est flambée!... et partant je suppose 

( Soupirant.) 

Mes cent écus! 

DERNEVILLE (loi saisissant le brat). 

Tu dis ? 

GERVAIS. 

Je dis mes cent écus»..»: 

DERNEVILLE. 

Si j'y comprends un mot.... 
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GERVAIS. 

Dam ! ah ! ni moi non plus! 

D E RN E VI L L É (se possédant toujours ). 

Mais.... qu'a donc de eorinnun avec mon mariage 
Ce petit pavillon ? 

GERVAIS. 

En sais-je davantage ? 
Et c'est ça justement que je vous demandons!... 

DER NE VIELLE (impatienté). 
{Se modérant de suite.) 

Au diable!... réponds-moi... 

GERVAIS. 

Mais je vous répondons... 
Et puis vous vous fâchez !... 

DERNÉ VILLE (loi frappant sur l'épaule). 

Non, mon cner camarade!... 

(n lui donne deux pièces d'argent.) 

Non, mon brave Ger vais... tiens, tu boiras rasade. - 

GEàviis. 
Rasade? 

DERtfEVILLE. 

A ma santé! 

GERVAIS. 

Ma fi, de bien bon cœur! 

DERNEVILLE (le pressant et le caressant àaraiitage). 

Qu'est-ce que l'on t'a dit? 

GERVAIS (l'air hébété côinme auparayant). 

A moi, rien par malheur! 
On m'a dit : Va fermer les rideaux de fenêtre 
Du petit pavillon... le soleil y pénètre; 
Voilà tout. 
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DERNEVILLE. 

Voilà fout... c'est asspz curieux, 
Mais j'ai beau réfléchir!... je ne comprends pas mieux. 

GERVAIS. 

Vous ne soupçonnez pas ce qu'ils ont voulu dire? 

DERNEVILLE (réfléchissant profondément) . 

Non. 

GERVAIS (de même). 

Vous ne savez pas ce qui pourrait vous nuire 

Et qui serait reste là-dedan§? 

» • • • 

D^N^ VILLE. 

Non, ma foi! 
Je cherche.... 

GEHVAIS. 

Cherchez bieg, tandis que j'y vas mqj, 
Pour tirer les p idéaux comme o# m'en donne l'of drp. 

(Il entre dans le ^etaédère et ferme les rideaux.) 
DEflNf VILLE (pendant ce, tems). - 

C'est encor le vieil oncle... il n'en veut pas démordre, 
Jusqu'au dernier moment je vois qu'il tentera 
De rompre mon hymen... qui pourtant se fera! 

(Souriant d'un air rassuré.) 

Car il n'obtiendra rien de la bonne grand'mère! 
J'en suis sûr... 

(ici Gcrvais sort du kiosque et en ferme la porte ; Derneville 

réfléchit toujours.) 

GERVAIS (en parlant à lui-même). 

Là... c'est fait,... mais, je ne comprends guère 
Ce qq'ils pourront trouver qui lui fasse du mal. 
J'ons tout examiné dans ce petit loCal , 
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Dam! on n'y peut rien voir qu'une table et trois chaises; 
Tons l'esprit en repos... morgue prenons nos aises, 
Et laissons reposer notre bêche un instant. 

SCÈNE IV. 

LES PRECÉDENS, DURAND. 
DURAND. 

Je devrais le trouver en cet endroit pourtant; 
Justement le voici. Monsieur Gervais, peut-être 
Je vais vous déranger, mais il faut me permettre 
De causer un moment avec monsieur. 

GERVAIS (prend son arrosoir). 

Comment! 
/Vous n'avez pas besoin de mon consentement, 
Vous vous moquez de moi , monsieur le secrétaire. 

(A DerneTÎlle en partant.) 

Allons je vais encore arroser mon parterre ; 

(Se penchant à son oreille.) 

Ah! queu rude métier!... et comme y faut des soins! 
Ca vaut les cent éçus de surplus pour le moins! 

(Signe affirmatif de Derneville impatient de le xenroyer.) 

Je m'en vas tout gaillard avec votre promesse... 

DERNEVILLE. 

Oui, va. 

G E R V A I S «'arrêtant). 

Mais... je reviens... bientôt. 

DERNEVILLE (effrayé). 

Oh! rien ne presse; 

• » 

Bonjour. 
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SCÈNE V. 

DERNEVILLE, DURAND. 



D'ERNEVILLE (de mauvaise humeur et l'air prépccupé). 

Il est parti! mon cher ? je vous attends, , 
En m'ennuyant beaucoup et depuis fort long-tems, 
De plus contrarié, troublé ide quelque chose 
Qui m'occupe l'esprit. 

DURANb (jetant un coup, d'oeil sur la fenétredu pavillon). 

( à part. ) Bon ! la fenêtre est close! 

(Haut.) (A part.) * * 

Mille pardons, monsieur; — il? ,y sont à coup sûr ! 

(Paut.)- - . 

Je venais vous parler... 

-DERNEVILLE (impatiemment). 

De votre sort futur ? 

DURAND. 

Non, monsieur. 

'DERNEVILLE (rapidement). 

Non? c'est donc une crainte nouvelle 
Qui va paralyser envers moi votre zèle ? 

DURAND. 

Au contraire, monsieur; vos avis très-sensés 
Ont fait évanouir mes scrupules passés. 

DERNB VILLE (d'un. air triomphant). 

Ah! ' 

DURAND. 

Vous m'avez prouvé par des raisons si claires 

10 
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A quel point Ie$ emplois et l'or sont nécessaires, 
Que je me résoudrais à tout pour en avoir!... 

DERNÇVILLE (de même). 

Ah! * ^ 

DURAND- 

CàbSôûà dé Vos plans... 

DERN-EVIL^E (préoccupé). 

Pite à présent, fcfe Soif. 

N DURAND (à part d'un air défoncer té). 

Est-ce que par hasard son fthgfc tutélaire, 
Ou plutôt son dé&wt) l'avertit de se taire! 

(Haut , courant à DérnQvâle qui part.) 

Trois minutes 4 rtionsieiir, acco^dez-lës d« moins , 
J'attends quelques conseils pour diriger. mes soins! 

D.ER NE VILLE (impatiemment). 

Je vous les ai donnés... 

DURAND (d'un ton doucereux, avec l'intention d'être entendu). 

Oublier est facile... 
Voyons si dans martetè ils ont pris domicile, 

(il arrête Derneville devant le kiosque.) . 

El s 

t si j ai bien compris vos dernières leçons* . 

(Il s'approche d'un bàne placé sous la fenêtre du belvédère.) 

Asseyons-nous ici. 

.JDEJUP-E'VII'IiE. 

Mon dieu, que de ûiçoasL . 
Quel besoin de s'asseoir..- F debout je vous écoute. 

d va À no. 
L'endroit esi &i joli L. 
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BBRff&YILLE (regardant le pavillon).. 

Cet endroit? oui spns doutée. 

(A part.) 

C'est assez singulier qu'il faille absolument 
Contre mon gré m'asseoir, et là précisément 7 

(il s'arrête frappé d'une idée subite et 
- changeant de visage.) 

Il ne se doute pas... Eh!... quelle étrange idée! 

r • * . 

(En frémissant à part.) 

Si Durand... ouiL. ma crainte est peut-être fondée!... 

(Arec calcul.) (Haut.) 

Voyons! Comment , mon cher ? 

durait©. - 
- Vous serez au mieux là. 

. DfeRftEVILLE (souriant). 

Il faut donc vous céder J'y consens. 

«' (il s'assied.) * 

DURAND. 

Cmi cela. 
Vou$ deve? (excuser ir^es pressantes instances , 
Car il peut , de» demain 9 oaîtDe des circonstances 
Dont; pous profiterions pour vos desseins hardis * 

(Haussant la voix avec intention, et appuyant sur les Mots.) 

Sur ceux dont les bontés vous adoptjenjk pour ûk ï 

DERNEVILLB 
(à part avec terreur). (Haut avec une douceur feinte). 

Ah ! le traître ! quel piège !... Achevez donc.-Qije fa^rp? 
Il me tient ! 

DURAND. 

La famille, au mqw» très-débonnaire r , 

Durand, Derneville assis» 



So L'HOMME HABILE. 

(Mouvement violent de DerneviUe 
qui se contient.) 

Pour ne pas dite pins!... Je parle d'après vous, 

1 DERprETI&LJEtae contraignant). 

Abrégeons. ï 

DURAND. 

Est en butte aux plus sensibles coups. 

% (Appuyant sur les mots.) 

Dès que vous le voudrez > l'oncle tombe en disgraee, 

Sa fortune s'écroule, et vou& prenez sa place. 

Moi , l'aveugle instmunen^t qui doit remplir vos vœux, 

(En riant.) 

J'ai besoin du mot d'ordre!... 

DERNEVILLE. 

' ^ r (S'essuyant le front.) 

(se contraignant et souriant). Ah ! oui!... Le malheureux î 

Il me perd !... essayons si le sort m'abandonne!... 

DURAND (à part avec malice/ et croyant avoir produit 

tout l'effet qu'il désire sur ceux qui l'écoutent). 
(Gaiment.) 

C'est bien!... s'il en relève, allons, je lui pardonne! 

DERNE VILLE (affectant beaucoup de calme). 

• 

Vous voulez le mot d'ordre ?*..'. Oui, mon pauvre garçon 
Oui , car vous m'entendez d'une étrange façon !... 
J'ai même... tant tardé que je ne puis me plaindre 
Qu'on se trompe au vrai but que jç voulais atteindre. 

DUR A WD (à haute voix). ^ 

Je ne m'y trompe pas, moi! 

DERNEVILLE (avec douceur). 

Vou$, Durand? 

DURAND (appuyant sur tous les détails suivans). 

Oh! non. 
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Par vous plusieurs papiers trouvés dans un carton , 
Papiers dont, il est vrai, je n'ai pa$ pris lecture, 
Portent du vieux baron le seing et l'écriture? 

DERNEVILLE (dans les angoisses , et feignant un air tranquille). 

Sans doute. , . 

PUR AND. 
. ■ , (Haussant la' voix.) 

XI en est un surtout, m'avez-vous dit, 
Bar lequel sans changer un mot au tette écrit, 
Un intrigant habile avec. un peu d'audace 
Aurait un sûr moyen de lui ravir sa place ? 

DERNEVILLE (affectant un grand calme). 

C'est juste!... Après? 

DURAND (souriant). 

Après? Parbleu, monsieur, Faut-il 
Un jugement bien fin, un esprit bien subtil 

(Haussant la voix.) 

Pour voir, malgré le point que vous voulez me taire 
Contre le vieux baron , ce que vous osez faire ? 
Vous tenez les moyens de lui tout enlever.... 

DERJfEVILLE (vivement -, l'interrompant). 

Et j'en profite.... . 

D U R À ]S D (à part, enchanté). 

Ah \ bon. 

DERNE VILLE (avec véhémence, se levant). 

Pour lui tout conserver ! 

DURAND (stupéfait se levant aussi). 

Comment ? comment , monsieur ? 

DERNEVILLE (froidement). 

Qu'est-ce qui vous étonne? 



i 
i -. 
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Quoi! mon intention ne vous semble pas. bonne? 

DURAND. '. 

J'ai compris autrement par vos propres discours! 

DBftlfEVILLE (affectant un Un de dignité). 

Il est certaines gens qui se trompent toujours 

(Avec emphase.) 

Sur la délicatesse] et nous jugeons les hbmmes , 

Mon cher monsieur Durand , d'après ce que nous sommes! 

DURAND (s'écbaiillant , aws troublé). 

Parbleu l'intention se prouve par le fait , 

Ces papiers , entre nous , de quel droit , s'il vous plaît, 

Les gardez-vous ainsi d'une façon secrète? 

DERNEVILLE (arec terreur, a port). 
(Haut.) 

Eqcor !•.. Pour les sauver d'une vue indiscrète, 
Pour remplir un devoir dont llipnneur m'a chargé 
Envers une maison dont je suis protégé L. 

(Avac volubilité profitait d'une idée qui lai tient.) 

Enfin..., pour achever toute 1? confidence, 
Pour .goûter le plaisir d'une noble vengeance ! 
— Au barçn de FreneuiJ, contre moi prévenij, 
Quel bonheur de prouver qu'il m'avait mal connu, 
Et que pendant le tems qu'il m'était moins propice, 
J'employais tous me^ soins à lui rendre service ! 

DURAJrj) (froissant de colère ses gants dans ses mains). 
De si beaux procédés ont sans doute un grand prix , 

(Avec une ironie amère.) 

Mais cependant j'ai drpit d'en être un peu surpris. 
Vous prêchiez ce matin un tout autre système. 

(Haussant sa voix.) 

Il faut, me disiez-vous, ne penser qu'à soi-même, 
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Dans son cœur étouffer tout noble sentiment, 

Et briser tout obstacle à son avancement. 

D'un siècle- perverti l'or devenu l'idole 

Fait un homme d'honaeur de l'homme adroit qui volé ! 

De cent titres hotateutf fût*il gratifié. 

Dès qu'il- sort du Pactole, il est purifié!... 

Certes . vdus t'aveï dit ! ' ♦ 

DteRtfEVïLLÊ (à flaitarec côlèrè). • "*• 

Ah ! tjuels coups il me porte! 

(Haut, fcftéetfcnt ufe ai* ttanqtn'Ile , tet cberchant ses paroles 
d'abord avec un peu d'embarras, ensuite sa wmetUnt 
tout-à-fait.) . • 

Et quand je l'aurais dit!,... qu'en serait-il?... qu'importe? 
Ce sont des vérités dont cent preuves font foi. 
Mais les vices du tems prouvent-iU çoûtj*e moi? 
Quoi! les réflexions dont j'ose les poursuivre, 
Vous les- prenez, Durand, pour des conseils à suivre? 
Ah ! comme on peut risquer d'être mal entendu ! 

DURAND (consterné , à part) . 

Son audace in étonne, et j'en suis confondu! 

DEKNEVILLE (avec plus de force). 

Oui, Durand, je lai dit, et ma voix le répète: 
Très-rarement voit-on prospérer l'homme honnête. 
S'il tfa que son mérite avec sa probité 
Il végète, et s'éteint dans son obscurité. 

(Avec un soupir bypocrite.) 

Aussi, depuis long-tems, ayant su reconnaître , 
Que le sort pour briller ne m'avait pas fait naître, 
Je m'étais résigné sans blâmer sa rigueur.... 
Il fallait qu'un hasard , ou plutôt mon bonheu*\ . 
M'offrît tout à la fois, dans la même famille, 
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Une mère adopti ve , une adorable fille 

Dont la félicité va m occuper toujours ; 

Des amis bienfaisans, des appuis, dçs secours; 

Un tendre frère!... enfin, ce rang, cette opulence, 

Où jamais n'aspira ma modeste indolence. 

(Avec une fausse modestie.) 

Grâce au ciel, tant de biens qui ne m'étaient pas dus, 

Sans les avoir cherchés - $ur moi sont descendus. 

Sans intrigues, surtout! sans que jamais j'oublie 

Cette juste fierté dont mon ame est remplie! 

Aussi, lorsque je pense aux êtres généreux 

A l'estime desquels je dois mon sort heureux, 

Et pour qui mon respect égale ma tendresse, 

Mon cœur ne peut suffire à sa- trop douce ivresse. 

Le transport qui l'agite est si délicieux 

Qu'il m'oppresse.... et des pleurs viennent mouillermes yeux ! 

- DURAND (à part, accablé). 

C'estPenfer qui l'inspire! <r langue de vipère! 

(Ici la comtesse sort du pavillon suivie du baron de 

Freaeml.) 

. 

SCÈNE VI. 

DURAND, DERNEVILLE, LA COMTESSE, 

FRENEUÏL. 

LA COMTESSE. 
( à Derneville.) * (A Freneuil.), 

O noble et digne ami!... C'est. assez, je 1 espère. 

DERNEVILLE (affectant la surprise). 

j • 

Que vois-je! 
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LA COMTESSE. 

Embrassez-moi, mon fils, oui, mon cher fils! 

DERNEVILLE (jouant l'embarras). 

Madame ! 

(Il se laisse prendre entre les bras de la douairière» 

et lui baise ensuite les mains.), 

LA COMTESSE (à Freneuil pendant ce tems). 

Voudra-t-on croire à ce que je dis ? 

DERNEVILLE. 

Comment! vous étiez là!.. Vous avez pu m'entendre! 
J'étais loin de le croire ! 

LA COMTESSE. 

On voulait vous surprendre. 

(Montrant Freneuil.) 

On vous épiait... lui!... Ce n'était pas moi, non! 
Mais je l'avais permis, j'en demande pardon! 
J'en suis honteuse ! 

FRENEUIL (avec embarras). 

Et moi, je me vois sans excuse. 
De mes préventions envers vous je m'accuse, 
Je n'en conserve plus aucune désormais. 
Aux désirs de ma sœur aussi je me soumets. 

DERNEVILLE (d'un ton pénétré). 

Monsieur!.... 

FRENEUIL (froidement comme malgré lui). 

A votre hymen il fallait mon suffrage, 
Je vous le dois. 

LA COMTESSE. 

Bravo! 

DURAND (* part avec une ironie araère). 

J'ai fait un bel ouvrage ! 

i r • 



* 

? 
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FRENEU1L (regardant fixement Derneyifle). 

Il vous reste à donner une explication 
Sur cet écrit. 

DERNEVILLE ( troublé ). 

Âh! oui... c'est mon intention. 
Soyez sûr.... 

FRENEUIL. 

Il suffît. 

BERNE VILLE ( à part ). 

Quel embarras étrange! 
Si je ne m'en sers pas... tçut mon plan se dérange! 
Agissons dès ce soir, et courons à Paris! 

LA COMTESSE ( ironiquement à son frère à qui elle a pris la 

main. ) 

Quelques soupçons encor troublent-ils vos esprits? 

FREJYEUIL. 

Non, ma sœur. 

LA. COMTESSE. 

Venez donc faire amende honorable... 
Avoir cru les propos d'un pareil misérable ! 

DURAND(à lui-même , haussant les épaules ). 

C'est cela ! 

La. COMTESSE. 

D'un serpent réchauffé dans son sein! 

DERKEVILLE ( affectant une grande bonhomie ). 

Durand voulait me perdre.... 

LA COMTESSE. 

Oui, c'était son dessein. 

( à Durand. ) 

Si jamais au château vous osiez reparaître ! 
Prenez-y garde au moins! 
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DERNEVILLE ( avec une affectation de dignité ), 

. En offensant son maître , 
Il croyait vous servir , et cette intention 
Me fait lui pardonner sa cruelle action ! 
Si peu de gens, hélas! peuvent juger nos âmes 
Qu'on éprouve souvent des procédés infâmes!... 
Enfin ,... je lui pardonne.... et de bien bonne foi!... 
Si je puis le servir... et l'employer!... 

DURAÏTD (avec indignation ). 

Qui? moi!... 
Moi !... protégé par vous !... Non,monsieur , je me flatte 
D'éviter cet affront!... 

LA COMTESSE. 

Voyez quelle ame ingrate! 

( à son frère. ) 

Rentrons. 

DURAND (avec emportement et à hante voix). 

Quand je devrais mourir dans un moment!..., 

(Accablé.) 

J'attesterais eucor!.... Mais non, c'est vainement. 
L'apparence est pour lui !... De là doit tout dépendre. 

(Avec colère* ) 

C'est un homme d'honneur!... jesuis un homme à pendre! 
C'est clair L. ô Dieu!... faut-il?... 

LA COMTESSE. 

Point de mots superflus ^ 

Du château délogez avant une heure au plus 

Vous m'entendez ? 

* DURAND (de même). 

Très-bien !... soit... qu'à cela se tienne 
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LA COMTESSE. 

Et comme on n'y veut plus rien qui vous appartienne. 
Emmenez vôtre femme. 

DUR/LHD (attéré). 

ElleL. ma femme aussi!... 

t*JL COMTESSE (avec impatience). 

Douze cents francs!... Qu'ensuite elle parte d'ici... 

(A «m frère.) 

Venez... Que le contrat dès ce soir se termine. 

( Elle prend le bras de Dernerille pour s'en 
aller. ) 

Mon ami, nous doublons la dot qu'on vous destine. 

FRENEUIL (a Durand, qui semble vouloir lai parler). 

Vous méritez ce coup... Prenez votre parti , 
On ne vous plaindra point. 

(Il suit sa sœur. ) 

SCÈNE VI. 

DURAND (seul). 

Je suis anéanti ! 

(Il fait quelques pas et s'arrête en se frappant le front. ) 

Perdu!... sans nul espoir !... c'est un coup de tonnerre! 

( Lentement et entre ses dents. ) 

Je crois que je voudrais être... à dix pieds sous terre! 

(Il se jette sur le banc , et continue avec plus de-force.) 

Mais par où l'intrigant tn'aura-t-il pénétré ? 
M'y suis-je mal pris? non... cela m'est démontré. 

( Comme parlant à ceux qui vi ennent de sortir. ) 

Allons donc... gloire! honneur à monsieur Derne ville! 
Honte! opprobre à Durand, ame envieuse et vile! 
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A merveille , messieurs ! parfaitement jugé ! 

(Pins ému. ) 

— J'ai voulu les servir, j'y gagne mon congé! 
Un trait de probité me vaut le nom d'infâme ! 
Il cause mon malheur et celui de ma femme ! 
Ah! c'est trop! oui, c'est trop! 

(U retombe assis , et appuie son front dans ses mains.) 

SCÈNE VIL 

DURAND, madame DURAND. 

MADAME DURAND (galment.) 

Eh bien ! mon bon Durand, 
Je meurs d'impatience , et j'arrive en courant. 
Est-ce fait?... réponds vite, et je m'en vais contente 
De nos jeunes amans combler la douce attente... 
Quel air sombre!... Ah! mon Dieu, n'as-tu pas réussi? 
N'es-tu pas satisfait?... Parle donc!... 

DURAND ( souriant amèrement ). 

Oh que si ! 
Plein succès!... contre nous! • 

MADAME DURAND. 

Comment?... quelle réponse? 
L'hymen de nos amans?... leur bonheur? 

DURAND. 

J'y renonce. 

MADAME DURAND (plos émue). 

Ainsi leur mariage est manqué ? 

DURAND (sèchement). 

Sans espoir ? 
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MADAME DURAND (avec colére)- 

Et celui de ton fourbe aurait-il lieu?... 

DURAND. * 

Ce soir: 

MADAME DURAND. 

Ah Dieu ! 

D U R AN D (d'un ton sec). 

Ce n'est pas tout! 

MADAME DURAND (effrayée). 

Achève donc , par grâce f 

DURAND. 

Je suis chassé. 

MADAME DURAND. 

Qui ? toi ? 

DURAND. 

Toi-même, l'on te châsse!.. 

MADAME DURAND. 

Est-il possible ? 

DURAND (toujours du même ton). 

Oui !... nous voilà sans emploi !• 

*( Ironie amère) . 

Comme j'ai du bonheur!... einh?... félicite-moi, 
Car j'ai bien travaillé!... qu'en dis-tu? 

(D. se promène à grands pas.) 
MADAME DURAND. 

Mais raconte 
Au moins ce qui s'est fait ? 

DURAND («'arrêtant). 

Moi!... de rage et de honte 



t *« 
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Tu .veux donc que je meure !... ah ! malédiction ! 
Sur lui !... sur moi L. 

(il se remet;à marcher.) 
MADAME DURAND. 

Sur toi ? 

DURAND (plus fort). 

Sur ma bonne action ! 

(A lui-même.), ■> 

C'est elle qui me perd !... il fallait au contraire.... 
Aider au mal.... le mal.... est si facile à faire ! 

MADAME DURAND (cherchant à le calmer). 

Durand!... 

DURAND (de même). 

La probité!... ne gagne jamais rien! 

MADAME DURAND (avec sensibilité). 

Tu t'égares , Durand !... 

D U R A N D (s'arrétant , et d'un ton plus doux). 

Hélas!... je le sens bien!... 
Oui , ma tête se trouble !... elle est trop exaltée ! 

MADAME DURAND (avec douceur, loi prenant la main). 

Viens!... 

, DURAND (d'un ton douloureux et accablé). 

Conçois-tu ma peine?... Et l'ai-je méritée! 

MADAME DURAND (d'un ton consolant). 

Non!... mais calme-toi donc , et soyons fiers d'avoir, 
Bien qu'en y perdant tout, rempli notre devoir.... 
Prends patience.... un jour, on te rendra justice !... 
•Le destin change.... 

DURAND (brusquement). 

Ah! oui!... compte sur son caprice!... 






ACTE QUATRIÈME. 



SCÈNE I. 

(Métne salon qu'au premier acte) 

FRENEUIL, assis devant le secrétaire à gauche; il déca- 
cheté successivement plusieurs lettres qu'il a devant lai. 
LA COMTESSE, assise à deux pas de lui. JULIE, 
a genoux sur un tabouret, devant elle. . 

LA COMTESSE ( achevant d'attacher des fleurs sur la 

tête de Julie). * 

On ne pourra jamais vous parer comme il faut! 
Mais levez donc la tête!... encore!... un peu plus haut ! 

(A Freneuil, pendant qu'elle continue à coiffer sa fille.) 

Là.... Pendant tout le jour sur le choix de mon gendre 
Chacun nous a loués, vous avez pu l'entendre , 
Mon frère , et vous savez que ce sont des amis 
Qui viennent fort souvent. 

FRENEUIL (sèchement). 

Diner !... tous les jeudis ! 

LA COMTESSE ( avec aigreur ). 

Vous plaisantez à tort , entendez- vous, mon frère?... 

( Se parlant à elle-même en continuant d'arranger la robe de Julie.) 

«7— Qu'on s'habille à présent d'une étrange manière! 
Ah! de mon tems !... 

FRENEUIL (* part, en souriant). 

C'est clair ! 

LA COMTESSE ( relevant une boucle de cheveux ) . 

Ceci cache vos yeux.... 



i 



i 
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Des cheveux sans apprêts ! ... la poudre allait bien mieux ! 

(Le baron écoute en haussant les* épaules.) 

Mais on ne fait plus rien pour parer la nature! 
— Quand je me mariai ., j'avais une parure.... 
C'était bien différent!.,, on avait tant de goût! 
Vous vous en souvenez .... mon frère ?.... 

fr'eneoil. 

Oh ! pas du tout! 

LA COMTESSE (àJulié). 

Comme toi, mon enfant, bien que fraîche et jolie, 
Le jour de mon contrat me vit triste , pâlie.... 
TVI on cœur battait de crainte et malgré cet effroi 
J'étais heureuse au fond. 

JULIE (levant les yeux on instant). 

Ce n'est pas comme moi ! 

(Freneuil fait un geste d'impatience, comme un homme qui 
souffre de ce qu'il entend. ) 
LA COMTESSE ( avec humeur mais un peu interdite , 
après un court silence s* armant de sévérité) . 

Ma fille !... il n'est plus tems !... Une chose signée !.... 

J. U L I E ( timidement ). 

Oui , vous l'avez voulu;... je me suis résignée! 

LA COMTESSE ( la caressant ). 

Il suffit ,... c'est très-bien ;... va , c'est pour ton bonheur ! 
N'est-il pas vrai, mon frère ? 

FRENE B I L ( d'un ton goguenard ). 

Ainsi soit-il ! ma sœur ! 

LA COMTESSE. 

Crois-en l'expérience acquise par mon âge , 
Dans huit jours tu riras- de ton enfantillage...... 
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(Bai à Freneuil.) . 

Tiens, demande à ton oncle !....-*- Il faut me soutenir r 
Mon frère.... • ■ , » 

' FRENEUIL (un peu sèchement). 

Excusez-moi , j'ai ma lettre à finir» 

LA COMTESSE (piquée). , 

( A Julie.) 

Soit, monsieur...—- Levez-vous ; c'est bien... pour la soirée 

Je vous crois à présent suffisamment parée , 

Et sans cette pâleur!... Âh! Dieu! comme autrefois.... 

( A Freneuil. ) 

Avec un peu de rougé!...— Oui; riez , je vous vois, 
Ridiculisez-moi, sans égards, devant elle!.... 

(A Julie.) 

-—Montez chez vous, Julie, allez, mademoiselle, 
Et ne descendez point qu'on n'aille vous chercher ! 

JULIE (à part). 

Tant mieux L. j'y puis dp moi d§ pleurer sans pie cacher. 

( Elle baiae la main de la çomteate qui l'embraue au front 
etaort.) . , , , 

SCÈNE IL 

LA, COMTESSE, FRENEUIL. 

LA COMTESSE ( dès qu'elle perd Julie de yue ; avec 

vivacité). 

Y pensez-vous, Freneuil, voilà donc la manière 
Dont vous me soutenez ? i * 

FRENEUIL (lècheinent). 

1 Laissons cette matière. 
Que vous faut-il de plus?... au contrat j'ai signé: 
Mon fils de ce château n'est-il pas éloigné 
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Par mes ordres prudens?...' A présent l'on m'excite 
A sermonner encor cette pauvre petite!... 
La forcer de sourire au fort de sa douleur ! 
Ne faut-il pas aussi pour vous plaire, ma sœur , 
Trouver bien affligeantque là mode nouvelle 
Au rouge de Crépon n'ait pu rester fidèle ? 

la comtesse'. 

Ah! cessez.... 

F R E N E V 1 L [arec émotion). 

Pourquoi donc... on peindrait à son gré 
Des roses de la vie un front décoloré!... 
Et quelque mouche encore en ravivant ses charmes 
Rendrait toiit leur éclat à des yeux pleins de larmes! 
C'est trop en demander, ma sœur, entendez-vous? 

LA COMTESSE. 

Quelle aigreur!.... Vous toujours si patient, si doux! 
Vous fait-on de la peine eq servant. Derneville ? 

FRENEIJIL. 

Eh ! ce n'est pas cela ! , 1 , , . 

LA ( <{p:ty)TE&SE (avec douceur). 

. . . Non ? alors cte la, ville 
Quelque ennuyeuse épître a caueé îvotrç humeur,- 

( EU» indique kl lettre» «parte* w* la fable. ) 
.JE&EJf EÇI4 (aveçjoie). 

Je n'ai point à m'en plaindre; au contraire, ma sœur ? 
Ce sont des complimens.... Je vois dans chaque lettre 
Qu'au rang de député je suis porté peut-être. 

LA COMTESSE (surprise et fâchée). 

Vous? 
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FRENEDIL. 

Moi , ma sœur, pour la troisième fois , 
Au dernier tour, j'aurai presque toutes les voix. 
Cet espoir m'est bien cher !... 

LA COMT'ESSE 

Cet espoir-là m'effraie!.... 
Et c'est un grand malheur si la nouvelle est vraie!... 

FREWEUTL (ému). 

Un malheur! dites-vous ^ que je sois député? 

LA COMTESSE. 

Oui , c'est mon sentiment. 

FRENEUIL (sèchement). 

Dont je suis |rès-flatté! 
Et la raison , ma sœur ? 

LA COMTESSE. 

S'il faut qu'on vous réponde , 
Vous ne convenez pas. 

EUE NE Ù I L ( souriant ). 

Non ? 

LA COMTESSE. 

Pas le moins du monde! 

FUENEtTIL ( s'échauffent de plus en plu* ). 

Enfin , quels sont mes torts? quels devoirs ai-jeomis? 
Au prince, comme aux lois, toujours je fus. soumis ; 
Et maintenant encore ai-jë quelqu'autre envie 
Que de leur consacrer le reste de ma vie? 
Avbc ces sentimens.... 

LA COMTESSE (rinterrompant). 

Cela ne prouve rien ! 
Vous êtes plein d'honneur, oui , chacun le sait bien ; 
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Mais.... tous ne prisez pas, souffrez qu'on vans le dise, 
Les choses d'autrefois comme il faut qu'on les prise ! 

FEE1TEI7IL (ironigaemenl). 

Oui , les mouches ! le fard ! et quelques sots abus.... 

(Aiecfimelé.) 

Ma sœur, du bon vieux tems je prise..- les vertus! 
C'est assez.... brisons là. 

LA COMTESSE. 

Sort : calmez votre bile !.... 
Mais, vous voyez très-mal , et oe cher Derneville 
De votre amour du neuf vous blâme ainsi que moi. 

FEE* El IL. 

Derneville!... impossible.... 

Il comtesse. 

Impossible l.~ et pourquoi J 

FfiEXETJIL. 

C'est qu'il m'a fait souvent mainte plaisanterie 
Sur vos goûts surannés.... 

LA COMTESSE ( vivement )- 

Mon frère , je parie 

( Avec farce* ) 

Qu'il en est incapable Il partage mes vœux ! 

F RE* Et! IL (maliâeneement). 

Il nous a donc parlé de même à tous les deux , 
Car il a près de moi joué le même rôle. 

LA COMTESSE. 

Vous ne plaisantez pas ? 

FEEKEUJL. 

y eu du nue ma parok r 
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rsiniDii. 
Moi , ma sœur, pour la troisième fois , 
Au dernier tour, j'aurai presque toutes tes voix. 
Cet espoir m'est bien cher!... 

LA COMT-ESSE 

Cet espoîr-là m'effraie!.... 
Et c'est un grand malheur si la nouvelle est vraie!... 

FREBEUIL (ému). 

Un malheur! dites-vous, que je sois député? 

LA COMTESSE. 

Oui , c'est mon sentiment. 

FKESEUIL (sèchement). 

Dont je suis Jrès-flatté ! 
Et la raison , ma sœur ? 

LA. COMTESSE. 

S'il faut qu'on vous réponde , 
Vous ne convenez pas. 

FRENEUIL ( Mariant). 
Non? 

LA COMTESSE. 

Pas te moi. 
FHEKETTIL (a-échanffantdeplus. 
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SCÈNE III. 

L4 COMTESSE (senle). 

....v. ivj, effets de la prévention; 
" .ùc, en accordant son approbation 
a. . o eu repentir, et contre Derneville 
ie soupçon même te plus futile !... 

. .1 quelques pas d'un air inquiet, puis se décide 

tout-À-coup.) 

m'en éclaircir!... Ah! justement je vçus, 
jifil vienne à l'instant, lui dépêcher Gervais. 

SCÈNE IV. 

LA COMTESSE, GERVAIS. 

• a COMTESSE (* Gervais, qui s* tient «ppnyé contre- 
la porte (T^itfrée çbu fond.) 

\pproche. Que fais-tu debout vers cette porte? 

GEftVAJ*. 

■attendions, sauf respect! 

LA COJIJTESSJi. 

Quoi? 

GERVAIS.* 

Que madame sprte, 
Afin de lui parler. 

. la comtesse. 

A moi ? qq/e me veut-on ? 
mrquoi n'entrais-tu pas? 

i3 



10a L'HOMME HABILE. . 

1 GERVAIS. 

Entrer dans le salon !... 
Je naîtrions pas osé prendre cette licence , 
Veus l'aviez défendu ! 

LA. COMTESSE (s'emportant). 

Je perdrai patience!... 
Allons, viens et réponds. . 

GERVAIS (hésitant).' 

* 

• Ainsi, vous l'ordonnez? 

LA COMTESSE. 

Oui, je l'ordonne.... eh! bien, butor? 

GERVAIS (brusquement). 

Eh! bien... tenez!... 

» 

LA COMTESSE. 

Quoi? 

GERVAIS. 

% Ce sac plein d'argent que je venions vous rendre, 
Car madame Durand n'a pas voulu le prendre. 

(Il présente lé sac) 

LACOMTESSE (surprise, le repoussant). 

Elle n'a pas voulu?... 

GERVAIS. 

Non.... c'est qu'elle a du cœur, 
Refuser de l'argent!.,, et "ça d'un air moqueur!... 
D'un air de mépris même ! Oh! cette femme est fièrel 

(Imitant le ton de madame Durand.) 

a Elle a chassé Durand d'une indigne manière ! » 
Qu'elle a dit : c'est de vous qu'elle voulait parler; 
« Croit-elle par son or pouvoir me consoler ! » 
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r 

LA COMTESSE (avec un peu d'embarras). 

J'exige qu'elle accepte ; et je serais blâmable 
De la punir des torts de son mari coupable! 

J'ai besoin qu'elle accepte. 

.. • ' > ' 

GERVAIS. 

Elle ! accepter , jamais!... 
Aussi sûr que j'ai nom, Marc Nicolas Gervaiç. 
A cette femme-là que voulez- vous qu'on dise? 
Dédaigner de l'argent!... jarni, quelle sottise! 
Mais c'est pour se venger qu'elle n'accepte rien : 
Vous n'avez pas le droit de lui faire du bien , 
Ni d'obliger son cœur à la reconnaissance : 
Voilà comme elle parle. • 

L\ COMTESSE. 

Elle est folle, je pense! 

GE.RVAI S (frappant sur le sac). 

Oui ! refuser, cela ! ' 

LA COMTESSE (se parlant à demi-toix). 

Pourtant elle a raison. 
Elle n'avait rien fait pour quitter la maison. 

(Gervais pose le sac sur le secré- 
(A Gerrais.) taire, et s'arrête.) 

Va la chercher.... attends.... que ceci m'embarrasse ! 
Ces gens-là. n'ont pas l'air d'avoir une ame basse, 
Et si je n'avais pas appris bien clairement 
Ce que je dois penser de ce fourbe Durand, 
L'action de sa femme et sa noble conduite, 
En faveur du mari , m'aurait, je crois, séduite ! 
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Par bonheur je connais toute la vérité. 

Décidément, gardons notre sévérité 

Contre ceux dont le bat est de nuire à mon gendre! 

GEEVAIS (àp»V*w«M*Mt)- 

Son gendreL. Ah! par ma foi, je venons de l'entendre. 

(B«L) 

Je tiens me» cent éét»!-* Ah! que je ftri* «Mitent 
Pour ce brave monsieur !... Cest que je Fahne tant! 

LA COMTESSE. 

Cest bien ; va le chercher..... 

GERAIS (fÎMt«ff«iÇÉMt). 

Qui? monsieur Defttevilfe? 
Il ne doit revenir que ce. soir dé là ville. 

LA COKTBSSE. 

Ce départ me surprend. 

GEBVAIS. 

Madame l'ignorait? 
Moi, c'est bien différent, il m'a dit qU*îl partait ! 
Il me raconte tout, il rtté rend ben justice , 
Je sauterions au feu pour -lui rendre service ! 
Demandez-lui plutôt! 

LA COMTESSE» 

. Soit , dès qu'il reviendra 
Ttt viendras frfavertir. 

ÔfcltVAIS (Ffatcrratnpaat totijôttrfe). 

Oh ! c'est Jju'y vous dira 
Comme je le servions! comme j'étions fcù transe 
Quand de son mariage il perdait l'espérance! 
Et comme je courions l'y redire aussitôt 
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T*out ce que j'entendibàS; ftiâfe jusqu'au moindre mot ! 

L A COlff T ES S te (surprise). 

'Comment Ger vais? 

» 

4 

GERVAIS. 

Ôiîi-dà i j^âvîohs raison , j'espère , 
Et Ce matin êncôr , quand monsieur votre frère , 
Vous savez^, m'a donné cette éômmission . 
t)e fermer Jég rideaUx du petit pavillon, 
En vous disant tout bas.... 

LA CÔMTES&È (swpniie). 

Quoi dôncl 

CÊILV AîÈ (imitant le ton du baron de Freneuil). 

, * « Prenez la peine 
« De me suivre , ma sœtif , et voua serez certaine 
« Des àéniittieité d'hôûfleiir de latte protégé, 
«Et de vous ou de mal qui l'âVait mieux jugé! » 

LA COMTESSE (fort inquiète, 4 part).' 

Qu'entefads-je!... à Derûevlllé il a parlé sans doute. 

GÉRVA1S (vivement et arec joie). 

Admirez ! justement il était .sur ma route 
Devant le belvédère.... à rêvasser. , . 

LA COMTESSE (vivement). 

Après? 

GERVAIS (riant). 

Après ?... Il fallait beri lui conter ça tout frais ! 

LÀ COMTES9B (A part). 
V (Réfléchissant:) / 

Il était averti].... Donc tî aura pu feindre. 

De moi j'espère ben qu'dit n*â pas à se phlittdte. 
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LA. COMTESSE. 

Va-t-en.... 

* 

GERVAIS (reculant avec surprise). 

Plaît-il? , 

LA COMTESSE*. 

4 

Ya-t-en», butor , bavard maudit ! 

GERVAIS. 

Qu'est-ce que j'ai donq fait?..; qu'est-ce donaque j'ai dit? 

LA COMTESSE. 

Je devrais te chasser tout-^-fait!... 

.. • GFRVAI£ (effrayé). 

/, * Que je meure 

Si je comprends!... 

LA COmEtÉSSE (vivement). 

Tais-toi , vçux-tu sortir sur l'heure ! 

GERVAIS. 

Votre commissiorj ? 

LA COMTESSE (avec colère). 

Je'ne t'en charge plus. 
Sors, te dis-jeL,' 

Gfc R VAIS. 

Ah ! mon Dieu ! mes pauvres cent écus. 

(Usort.) 

^CÈNE V, 

LA COMTESSE (seule). 

Fatale découverte ! âh ! que viens-je d'apprendre ? 
Il était prévenu; je commence à comprendre.... 
Dans mon cerveau troublé que de réflexions 
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Succèdent tour-à-tour à mes préventions ! 

Ce Durand.... que j'ai cvti. l'ennemi de son maître, 

Est peut-être honnête homme!.. 11 nous servait peut-être ; 

Je me suis compromise , et je m'en aperçois 

Quand tout est achevé, quand j'ai donné dès droits 

A ce futur époux de ma seule héritière, 

Je puis dire, à peu près , sur ma fortune entière !... 

Car ne la tient-il pas d'ayarice entre ses mains ? 

Mais c'est trop m'ai armer.... sans nuls motifs certains 

D'une indiscrète épreuve il ne faut rien conclure. 

(Après un silence.) 

J'ai même une raison qui m'oblige d'exclure 
Jusqu'au moindre soupçon contre sa bonne foi.... 

(Lentement.) 

Sur les choses du jour il pensé commç moi.... 

( Elle fait quelques pas, et comme ftappée d'une réflexion, elle 

dit d'un air plus alarmé :) 

Oui.... mais si ses discours, sans nulle consistance, 
Changent selon les lieux... les. tems... la circonstance, 
Selon son intérêt,' et par calcul enfin,... 
Ainsi que le disait mon frère ce matin !... 

(Avec épouvante.) , 

Ah ! par de tels soupçons que je suis tourmentée ! 
Et combien je m'en veux de ih'être trop hâtée ! 

(En marchant, très-émue.) 

En vérité, mon trouble égare ma raison ! 

(Elle voit entrer Hippolyte.) 

Comment ! c'est Hippolyte!... encor dans la maison! 
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« # 

SCÈNE VI. 

■ ... • 

LA COMTESSE, HIPPOLYTE, HAYMQMD 

HIPPOLTTE (tiiès-a$ité). 

J'y reviens malgré moi ,. sqyéz^n bieii certaine. 
Le cUnçer de n*W père à l'instant ra^ramène. 

Son danger ? • ' ' ' 

&h ! ipoppieuF , YftMft dwe , hatasu-upus ! 
Le teins est précieux-... 

1A. GOMf BS4E. , ^ 

Son danger, dites-vous? 

Instruisez-mpi.... . 

• . . • • • 

HIPP0LYTE. 

Phjp ta^d. v . avant tout, c'est mon père 
Que je veux àyertir !... 

LA COMTESSE (contant à la poyte de Panti-charabre , 
età droite, parlant à ses cens). 

Ouç Ton cherche mon frère ! 
Voyez dans le jardin!... d^né son appartement! 

J'y cours d'abord.... 

RAYMOND, N 

Allons!... 



r ' 



HIPPOLTTE. 



Non, restez un moment; 
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Cat%, pendant qu'on te cherche , il serait bien possible 
Qu'il revînt an salon. 

(Il iort par ht porte latérale.) 

* 

SCÈNE VIL 

LA COMTESSE, RAYMOND. 

Raymond. 
Quelle attente pénible ! 

LA COMTESSE. 

J'en souffre la première, et tous le voyez bien, 

(ETnn ton «nppliant.) 

Monsieur, je suis sa sœur, et vous ne risquez rien 
En parlant devant mqi! — Quel danger le menace? 

RAYMOND (rapidement). 
Son honneur compromis!... la perte de sa place!... 
Tels sont les moindres maux dont il est menacé! 

LA COMTESSE. 

Ciel f 

* 

RAYMOND. (* demi veix). 

Quelqu'un, au ministre, enfin l'a dénoncé! 

LA COMTESSE. 

Eh! qui l'ose accuser!., quel peut être l'înfhmeL. 
Le calomniateur?... 

m 1 

IJATMOND (tres-vîte). 

On l'ignore , madame. 
Vous savez l'intérêt que je dois prendre à lui ; 
Il est mon bienfaiteur!... je dois à son appui 
D'être admis aux bureaux du même ministère ; 

14 
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(En soupirant.) , > 

Et le modeste emploi... qui fait vivre ma mèrel , 
Mon coeur de ses bontés gardant le souvenir, 
Du péril qui l'attend j'accours le prévenr. 

SCÈNE VIII. 

LES PRicÉDEITS,' FB.ENEUIL (amené par Hyppolyte). 

LA COMTESSE. 

Brave jeune homme ! > 

RAYMOND. 

Il vient.... son fils enfin l'amène, 

FREKTEUiL. 

Comment, Raymond, c'est vous ? 

RAYMOWJ). 

Ah! pour moi, quelle peine! 
Monsieur.... vous a-t-on dit?... 

' FREJVEUJL, * • . 

* • I 

Oui .... mon fils tout troublé 

• • • - > - . . . , . 

D'un singulier soupçon en courant m*a parlé. 
Rien n'est moins raisonnable , et je pourrais en rire 
Sans votre air alarmé !.*. 

f a 

RAYMOND. 

Maintenant je respire , 
Puisque je vous vois calme , 6 mon cher protecteur, 

(Baissant les yeux et hésitant.) 

• C'est que vous êtes sûr., pourtant., si., quelque erreur 
Donnait plus de crédita ces bruits.... qu'on écoute? 
Pardon!... de vos vertus ce n'est pas moi <jui doute, 
Non.... malgré cet écrit tracé de votre main, 
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La comtesse , Freneuil, Raymond, Hippolyte. 
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Et qui pour d'autres semble* un indice certain !... 

r ' 

Mes yeux jamais en vous n'ont pu voir Un coupable!.'.. 
Mais.... sans approfondir un fait inconcevable, 

(Vivement.) 

Que bientôt... je l'espère, et du fond de mon cœur, 
Voussaûrez expliquer tout eh votre faveur!... 

(Avec émotion.) 

$i chez vous.... des papiers.... indifférons* peut-être, ; 
Mais mal interprétés.... devaient vous compromettre * 
Car on viendra saisir!..» ici même.... et danspeuL, 
Vous en avez le tems, monsieur.... livrez au feu. . 
De la prévention tout aliment futile, 
Et qjue mon dévôûment vpus soit au moins utile! 

FREtfEUIL. 

Arrêtez, mon ami.... je dois. vous reprocher 
Ges timides conseils!... je n'ai rien à cacher!... 
Toutes les actions d'une vie honorable 
Sont là pour me prêter leur appui secourableL. 
Mais.... le calme où je suis augmente votre effroi. 

(Plus vivement.) \ 

Sachons donc quelle trame ou ourdit contre moi. 
De quoi l'on me soupçonne !... et par quelle aventure 

(Avec ironie.) 

Mes torts semblent prouvés par ma propre écriture? 
Car.,., je m'y perds!... 

R A Y M Q N D (portant la main sur ses yeux). 

Monsieur.... 

FRENEUIL. 

.Mais avant de parler 
Remettez-vous d'abord, pourquoi se désoler? 
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R4TMOVD. 

De mon émotion je ne suis pas le maître.... 

FRENEUIL (loi ietnnt le itauavee amitié). 

Je le vois, mon ami.... 

RAYMOND (a*» rifert). 

Vous allez tout connaître: 
J'étais à mon bureau de bonne heure aujourd'hui; 
Mon chef, monsieur Robert , m'appelle auprès de lui - 
Copiez, me dit- il T de l'air le plus sinistre, 
Ce terrible rapport qu'on adresse au ministre 
Sur monsieur de Freneuil. 

mfcjretJiL. 

• < 

Et que dit ee rapport? 

RAYMOND (baissant la voix). 

Qu'au prince l'on vous croit infidèle d'abord. 
La preuve qu'on produit Tient d'un certain mémoire 
Qui semble écrit par vous,.;— Je ne puis pas le croire! 
Vous y tracez des plans presqu'en tout opposés 
À l'ordre sur lequel nos destins sont basés!.., 

LA COMTESSE (avec chaleur). 

Cela ne se peut pas! .. * 

HIPPOLTTÏ. 

Non!... 

FRENEUIL. 

Je cherche à comprendre 
Comment, peut m accuser, on aura pu s'y prendre; 

(A Raymond}, 

Et cet écrit?... vraiment semble tracé par moi? 

RAYMOND. 

Tout-à-fait. 
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FRBNEBIL. 

Et d'où vient cet infernal envoi ? 

HIPPOLTTE (avec colère). 

Oui!... quel homme a fourni Cette pièce exécrable!.., 

RAYMOND. 

lin électeur titré, vieillard très-vénérable , 

Mais, c'était par hasard, qu'il s'en trouvait porteur; 

Un homme , qu'il a pris pour un solliciteur , 

Aux portes des bureaux le prie avec instance 

D'y remettre un papier d'une extrême importance 

Pour le repos public... et, sans attendre un root^ 

Lui laisse cet écrit... puis, s'éloigne aussitôt. 

L'électeur étonné, mais d'ailleurs peu crédule, 

Croit voir un de ces fous... dont l'espèce pullule 

À l'entour des bureaux desquels ils sont exclus : 

Malencontreux rêveurs de dangers et d'abus!... 

Et sans plus s'occuper d'une telle rencontre 

Il entre , en plaisantant du papier qu'il nous montre ; 

On l'ouvre... ah! ciel!... chacun reconnaît votre main, 

Vos employés surtout!... bref, il est trop certain 

Qu'un ennemi perfide, apprêtant ce scandale, 

Lança dans les bureaux cette pièce fatale 

Pour vous ôter, ce soir , par sa publicité 

Les voix qui vous portaient au rang de député ! 

LA COMTESSE (avec effiroi à part). 

Qu'en tends*- je ! quels rapports ! . . . 

HIPPOLYTB. 

La misérable rase \ 

LA COMTESSE (a part à elfe-taéne.) 

Si c'était,., j'en frémis.... une crainte confuse. 



'»•* 



De ii 
Je le 



J'étais r: 
Mon ci 

Copie/., 
Ce ten I! 

Sur mi. 



Qu'au |i 
La prvm 
Qui scii! 1 

Vous v : 
AI Velu. 

Cela ne • 



Comment 

(A) 

Et cet éci 



ACTE IV, SCENE VIII. n5 

Bien plus émue encor que la première fois : 

Vous savez, me dit-il, ce qui vous reste à fafire , 

Raymond, votre devoir, vous condamne à vous taire, 

Et si, pour obéir, au cri de votre cœur, 

Vous alliez avertir votre ancien protecteur, 

Pour qui cette nouvelle est sans doute importante, 

Songez-y bien, monsieur, votre place est vacante; 

Si vous dites un mot, hors d'ici, selon moi, 

Ce sera vous démettre alors de votre emploi!... 

Je n'insisterai point, vous devez me comprendre../ 

J'étais dans un état que je ne puis vous rendre, 

Cette défense austère en cette occasion... 

Avait l'air... d'un conseil... d'une permission; 

Je descends aussitôt rempli de cette idée, 

Et mon intention est encor secondée, • 

(Plus rapidement.) 

Car chacun vous chérit let voudrait vous servir; 
Ce bon vieil électeur, en me voyant partir, 
Me suit, et me pressant une main en cachette, 
Combien vaut, me dit-il, ce cheval que.j'achète? ; 
Jeune homme, essayez-le... vous êtes écuyer, 
N'est-ce pas?... j'en suis sûr!... n'allez pas le nier! 
— Son piqueur à l'instant descend de sa monture, 
Par son ordre, et je pars ravi de l'aventure!... 
— Faites-le bien courir, il en a grand besoin, 
Me criait-il encor!.. mais, j'étais déjà loin! ' 
Près de mon bienfaiteur une heure après j'arrive, 
J'ai pu le prévenir... et ma crainte est moins vive, 
Je partage le sort auquel il est soumis!... 

(Hippolyte avec chaleur tendant la main à Raymond.) ' ' J 

Monsieur, permettez-vous que nous soyons: amis ! v, 
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I1TIOID. 



En vous je vois mon frère. 
Car vous vous dévouez an saint de mon père! 
Mais de nos sentimeos nous parlerons pins tard ; 
An parti qu'il fout prendre avisons sans retard. 
FKEBEUIL. 

Certain de ma conduite et de mon innocence, 

Le seul qui me convienne est d'attendre en silence. 

iimoiD. 
Comment? 

FREWE1IIL (lrt*-éa»n). 

C'est nos devoir que rien ne peut changer! 
De ma position je conçois Le danger. 
Je me disculperai, mais avant qu'on m'écoute 
Le coup sera porté!.- Je suis perdu sans doute! 

LA CPMTBSSE (*■— rai A uwfB c p ar la» p*MW)ticfcSt 

coutt* k nmge.) 
Ah ! mon frère! Ah ! Frcoeuil !... 

FBïH£UIL(kii prenant b main d'un ton conaoiant). 

Je suis touché, ma sœur v 
De vous voir à ce point sensible à mon malheur. 

LA. COMTESSE. 
Ah l vous ne savez pas... ma raison m'abandonne^ 
Je ne puis i . 

Cet homme 

VOUSB*»' 
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FR3NEUIL. 

Serait-ce foii... Parlez ? 

LA. COMTESSE. 

Ah! tout me le fait croire! 

JFRENEUIL. 

C'est vous qui l'accusez d'une action si noire ! 
Nous l'avons éprouvé : l'oubliez-vous , ma sçeur? 
Il s'est conduit tantôt en homme plein d'honneur... 

LA COMTESSE. 

Il s'est conduit tantôt en fourbe détestable , 

Je viens d'en acquérir la preuve incontestable!... 

Il était prévenu!... 

FREJSEUIL. 

Je ne mitonne plus 
Des merveilleux propos qu'alors il a tenus ! 
-Mais tout près, d'épouser... une telle conduite?.. 

V 

LA COMTESSE. 

De mes folles bontés c'est une juste suite. 

Pour qu'aux élections il pûtdonner sa voix. 

Et d'un bon député déterminer le choix, 

J'ai feint, dès l'an dernier, de lui vendre une.terre..., 

FRENEU1L (plus amèrement). 
En tiendrait-il déjà la quittance ? 

LA COMTESSE. 

Ah! mon frère! 

PRENEUIL (fortement). 

Et quoi, vous vous taisez ?... 

LA COMTESSE. 

Il Fa de ce matin, 
Après sa belle scène, au sortir du jardin! 
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FRENEITIL (de même). 

Et vous ne croyez pas qu'elle vous soit rendue ? 
Cette leçon est forte, elle vous était due! 
Et si comme on le craint je dois être arrêté, 
Vous aurez compromis... vos biens... ma liberté ! 
Un nom sans tache!... Ah! Dieu! 

LA COMTESSE (épouvantée). 

Non, non ! je me rappelle 
A quel point il portait la loyauté... le zèle!... 
L'amour du souverain ! quels sentimens d'honneur 
Il professait partout.... 

F R E M" E U I h (s'éqhauffant de plus en .plus) . 

On peut feindre, ma sœur. 
Des intrigans du jour tel est le caractère; 
Ils affectent le ton d'une vertjl sévère; 
Ils savent qu'on désire, après nos longs malheurs, 
Rétablir le bon ordre appuyé sur les mœurs, 

• ■ 

(Avec plus de force.) 

Que de gens, pour sortir de la foule commune, 
Sous ce masque nouveau courent à la fortune, 
Et des honnêtes gens trompent la bonne foi! 
Derneville en est un; je vous l'avais dit, moi : 

(D'uri ton douloureux.) 

C'est acquérir bien tard une triste lumière, 

Et peut-être... en perdant votre famille entière!.. 

LA. COMTESSE (douloureusement). 

Freneuil!... 

FRKNEUIL. 

J'en ai trop dit, car je vous fais pleurer. 

(Allant à elle.) 

Pardon!... 
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LA COMTESSE. 

Pardon !... C'est moi qui devrais l'implorer! 
S'il faut que l'on reproche à mou imprévoyance 
D'avoir si mal placé toute ma confiance. 

FREffETHL* 

C'est trop vous désoler... Mais qu'est-ce que cçci? 
Votre femme de charge est-elle encore ici?... 

SCÈNE IX. 

LES PRÉCÉDÉES, JULIE (tenant par la main madame 

Durand, en habit de voyage, un sac à la main, un paquet sous. 
le Bras ). 

JULIE. 

C'est moi qui la ramène!... On l'arrête à la porte! 

MADAME DURAffD, 

Du château l'on défend que personne ne sorte! 

JULIE. 

Et cinq ou six messieurs qui me sont inconnus 
Demandent à vous voir.... 

RAY M-O 1¥ D (avec douleur). 

Ils sont déjà venu*!... 
Je vous l'avais prédit. 

HIPPOLYTE (à son père). 

O ciel!' qu'allez-vous faire?;... 

FRENEU1L (avec dignité). 

Mon devoir... obéir!... ouvrir mon secrétaire 
Livrer tous mes papiers, moi-même s'il le faut. 

JULIE (épouvantée). 

Ah! qu'entends-je? Grand Dieu! que faisais-je là-haut? 
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Tandis que vous sentiez de si vives alarmes!... 

(Regardant la comtesse.) 

Je vois ma grand'-maman me dérober ses lafmes. 

(En pleurant.) 

Que $e passe-t-il donc? 

FREJVEÛJL (affectant du sang-froid en sortant). 

Rien qui puisse drtrev. 

(Voyant qu'on va 

le suivre.) (A Raymond.) 

Non... restez... Vous, surtout, n'allez pas vous montrer: 
Vous vous exposeriez!... et vous .pourriez me nuire. • 

RAYMOND (avecfeu). ( 

Monsieur, vous n'avez rien de plus fort à me dire... 

FRENEÙIL (à demi- voix). 

J'aurai soin de sonner quand on sera monte... 
Vous viendrez tous alors, Raymond seul excepté! 

(n sort.) 

SCÈNE X. 

« 

(Cette scène se dit à demi-voix, tous -les personnages s^octfupeiit de 

• la comtesse.) 

'les précédées, hors FRENEUIL.* 

HIPPOLYTE. 

Quel jour ! 

JULIE. 

Je croyais seule «être dans la triste&e! 

'•LA COMTESSE (soi^irantdoulouwufement). 

Ah! madame Durand!... 

* Madame Durand, la comtesse assise, Julie, Hippoly te, Raymond. 
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MADAME DURAND (allant à elle). 

Madame-la comtesse?... 

LA COMTESSE. 

Vous ne nous quittez plus!... j'ai des torts avec vous !... 

(Elle lui tend la main , que madame Durand baise.) 
(Plus bas.) 

Et peut-être j'en ai... même avec votre époux?... 

MADAME DURAND. 

Ah! si vous connaissiez!... 

LA COMTESSE 

Ne va plus rien me dire... 
Mon trouble est assez grand!... Souffre que je respire, 
Car d'un mortel effroi tous mes sens sont glacés!.. • 
O ciel!... de quels m \Ibciu « sommes-nous menacés! 

(Coup de sonnette. — La comtesse poussant un cri.) 

Ah! 

RAYMOND, (avec effroi). 

L'on est monté!... 

HIPPOLYTE. 

Paix!... mon père nous appelle! 

LA COMTÏSSE. 

Votre bras, mon neveu!... je sens que je chancelle!... 
Sachons vite à quel point notre malheur est grand! 

(A madame Durand, en montrant Raymond.) 

Emmène ailleurs monsieur , toi, ma pauvre Durand!... 

(Julie , la comtesse et Hippolyte sortent rapidement par la porte qui 
conduit chez Freneuil; madame Durand emmène Raymond par 
l'autre coté.) 

rrur wj quatrième acte. 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

RAYMOND (»eûi). 

Personne encore ici! — Quelle pénible attente! 
-Point de dame Durand!... -Non... -Cette gouvernante 
De ce qui s'est passé ne vient pas m'avertir. 
M'aurait-elle oublié?... n'à-t-elle pu sortir? 
— Dans le trouble cruel où la maison doit être, 
Je conçois ce retard... Mais, qui vôis-je paraître? 
C'est son mari.., 

SCÈNE II. 

RAYMOND, DURAND. 

(Regardant avec précaution ayant d'entrer.) 

DURAITD. 

Voyons si ma femme est ici ? 

RAYMOND. 

Vous la cherchez, monsieur?., moi, je la cherche aussi. 
Je vous ai cru... parti... 

DURAND. 

Chassé, voulez-vous dire? 
C'est vrai; mais le motif qui de nouveau m'attire 
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Est trop essentiel... Il fout qu'en ce moment 
Je m'informe à ma femme.... 

(il regarde.) 
RAYMOND. 

j Elle vient justement 

SCÈNE III. 

(Cette scène doit marcher vite.) 
LES PRÉCÉDÉES, MADAME DURAND. 



M AD AME. DUR AND. 

(A Raymond.) (Voyant Durand.) 

J'accours!... Hé ! te voilà , mon cher? 

DURAND. 

Cela t'étonne? 

MADAME DURAND. 

Oui, pourquoi reviens-tu?.. Sais-tu qu'on te pardonne? 

> 

DURAND. 

Qu'ils gardent leur pardon, je n'en ai pas besoin 

Je pourrai le prouver, et l'instant n'est pas loin. 

— Ce qui se passe ici ,.- crois-tu que je l'ignore? 

MADAME DtfRAND. 

Tu sais que le baron.... 

DURAND. 

Va, j'en sais plus encore! 

— Mais nous perdons du tems... le mien est précieux, 
.— - L'alarme est au château, n'est-ce pas? 

MADAME DURAND. 

Oui. « 
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DURAND. 

• Tant mieux! 
Cela doit être ainsi!.,. 

MADAME DURAND. 

Dis-moi par quel vertige 
Tu semblés satisfait de ce qui nous afflige? 

DURAND. 

Tu ne me comprends pas. -Enfin lorsqu'en ce lieu 
Reviendra l'intrigant.... 

MADAME DURAND (avaeeffroi). 

Reviendra-t-il, bon Dieu? 

DURAND. 

Tu l'y verras bientôt, ce n'est pas là le pire!... 
C'est qu'il puisse y reprendre encor le même empire! 
-Il a changé son plan.- Vous serez bien surpris.... 
Bref, c'est lui qui défend le baron à Paris! 

MADAME DURAND. 

Vraiment ! 

DURAND. 

Et vous verrez si l'enfer le protège , 
Sa trahison couverte, et lui, blanc comme neige ! 

RAYMOND. 

Le traître vous échappe ? 

DURAND. 

Il me reste un espoir.... 
Fort incertain , sans doute ! au reste , je veux voir 
Ce que le sort bizarre, à la fin , me destine. 
-J'attends ici quelqu'un... -C'est une contre- mine !.. 
-L'un de nous dok sauter!...- Sitôt qu'il paraîtra, 
£&is-moi vite avertir ! 



1 ACTE Y, SCENE IY. ia.5 

MADAME DURAND. 

Soit, on t'avertira. 

DURAND. 

f 

À l'auberge voisine... Au milieu de la place. 

r 

MADAME DURAND. 

Mais, dis-moi donc... 

DURAND ( toujours très- vite ). 

Plus rien !— Attends que je t'eipbmse ! ... 

MADAME DURAND. 

Ton air me fait frémir !,.. - Où vas-tu t'engager? 

DU R A N D ( avec force ). 

J'achève de rae perdre.... Ou je vais me venger! 
Adieu!. ..-De mon retour ne dis rien à personnel 

(il sort en courant.) 

SCÈNE IV. 

madame DURAND, RAYMOND. 

MADAME DURAND. 

Il suffit. 

R1YMQND. 

Profitez de l'avis qu'il vous donne. 
Peut-être a-bil trouvé quelque secret moyen.... 
- Quand il en sera temps j'irai.... 

MADAME DURAND. 

h le veux bien... 

( Regardant à droite. ) 
RAYMOND. 

On descend ! 

16 
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SCÈNE V. 

RAYMOND, madame DURAND, LA COMTESSE, 
FRENEUIL, JULIE, HIPPOLYTE. 

\ Freneuil entre le premier , ensuite la comtesse appuyée sur 

le bras de Julie. ) 

tfRENETJIL (est en habit de voyage» A sa sœur d'un ton 
rassurant et cherchant à cacher son trouble visible ) . 

Oui> ma sœur, vos craintes sont trop fortes. .. 
Us ont mis les scellés sur trois ou quatre portes; 
Voilà tout... Et chez moi. comme il n'est sûrement 
Rien qu'il ne soit permis d'avouer hautement, 
J'ai l'esprit en repos!... Quant à la calomnie 
Qui me prête un écrit coupable et que je nie, 
Ma présence à Paris, éclaircissant ce fait, 
Prouvera qu'il est faux!... Du calme, s'il vous plaît! 
Avant une heure au plus, je puis être à la ville. 
- Je ne le cache pas» J'ai cru ce Deroeville 
Moins bas dans ses calculs.:,, enfin, j'en suis charmé, 
Car l'accès du logis lui restera fermé. 

LA COMTESSE. 

Il s'en moque à présent que par mon imprudence 
Du prix: d'un beau domaine il tient une quittance! 

FRENEUIL (prêt à partir ). 

Oublions tout.... Laissons des regrets superflus.... 
Trop heurjeux qu'à ce prix nous ne le voyons plus ! 
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SCÈNE VL 

les pr^c^dens, GERVAIS. 

GERVAIS ( accourant , à la comtesse). 

V*là monsieur Derne ville.... 

ERENEUIL (avec surprise )• 

Ah! 

LA COMTESSE ( de même, à Gervais ). 

Que vient-on m'apprendre! 

HIPFpLYTE (à part, avec colère). 

Derneville! tant mieux! 

LA COMTESSE ( à Gervais ). 

Quoi! lui? 

GER VA I S ( répétant d'un air d'admiration ). 

Lui, votre gendre!.*. 

( Cherchant ses mots. ) 

Il dit qu'il vient... sauver la vertu ! le malheur ! 

LA COMTESSE ( avec incertitude )% 

S'il n'était pas coupable! 

FRENEUIL ( avec amertume ). 

Ah ! voilà bien ma sœur ! 

LA COMTESSE. 

Ce retour imprévu peut me rendre incertaine. 

MADAME DURAND (* Raymond , tout bas } r 

Courez chercher Durand ! 

RAYMOND (de même). 

J'y cours et vous l'amène! 

( Raymond sort par le fond.) 
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HIPPOLYTE. 

(Avec un geste menaçant.) (Regardant an fond.) 

Ah ! s'il peut revenir L. Le voilà ! Je frémis!.... 

(Il s'avance virement au-devant de lai. ) 

SCÈNE VII» 

LES PRECEDE»*, Ï)ERNEVILLE *. 
' DERttEVILLK (entrant par la droite). 

J'arrive à tfems! 

HIPPOLTTE (le joijjnant),- 

C'est vous , modèle des amis! 

(Ademivofrt) 

Lâche!... quai vous ose2.,.< jusqu'à cette demeure !..* 

FRENEtJIL (prenant le bras â'Hippolyte)*. 

Mon fils!... 

DERNEVILLE (froidement et iavec affectation). 

Je suis à vous, jeune homme, ton t-à -l'heure! 
«-Mais d'un devoir pressant larcsez4noi m'acquitter. 

(il s'avance vers la comtesse pour loi baiser la main ,. elle 
la retire , et lui dit presqu*en pleurant.) 

LA COMTESSE. 

Monsieur... depuis l'instant qui vous vit nous quitter... 
Notre position est devenue affreuse! 

DÊHiîlEVlLLE (feignant du air J>àa.&Jné): 

Je le sais; potir mon cœur elle est trop doufanteuse. 

(Avtec ebVjrtiàite.) 

Monsieur est dénoeoé.... ôalom»ié J grands dieux! 

• 

* Madame feurand > ta comtesse , Derneville , Freoeuil , Julie , 

te* 
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— L'honneur! la probité ! des talens précieux !... 
Peuvent donc!... 

FRSfrEtJIL (brusquement et d'an \xm sec). 

Supprimons les phrases résonnantes. 

— Il m'arrive, monsieur, des choses surprenantes. 
On m'accuse.... un papier, dit-on, m'a compromis; 
Vous en connaissiez un qui dut m'être remis !... 
Répondez : cet écrit qu'il paraît qu'on altère , 
Puisqu'il me fait coupable , est-il au ministère ? 
Le coup qui m'a frappé part-il de votre main ? 

(Geste de Derneville , qui semble vouloir parler , Freneufl t 
continue en haussant la toîx.) 

Je me vois soupçonné !... je perds l'espoir certain 
D'être élu député , récompense chérie 
Qu'à mes nombreux travaux accordait ma patrie ! 
Peut-être, en ce moment, je suis destitué.... 
Or tout cela , monsieur, vous est attribué. 

— Qu'en dites-vous ?... voyons , répondez ? 

HIPFOLTTfi (baissant la voix). 

Parle vite!... 

. (Avec emportement.) 

Il ne répondra pas! 

DERttEVILIiE (d'un sir calme). 

À répondre on m'invite.... 
Je n'en ai pat besoin .%.. tseei Votas dît pourquoi. 

(fi tire One lettre de son sein, et la donne à Freneuil.) 
FÉtSKECTIlL (y Jet** fc» fettt). 

Du ministre:? 

DERNEVILLE. - > 

Oui , monsieur^ lisez et jogoMAdU 
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JULIE (bas à madame Durand}. 

Son calme est imposant.... 

MAD1WE DURAND (de même). 

Vous m'en voyez surprise! 
Je m'y perds ! 

HI PPOLTTB (de même). 

Ecoutons. ^ 

LA COMTESSE (à part). 

Me serais-je méprise l 

(Elle se rapproche de Derneville.) 

FRENEUIL (lisant). 

« Mon cher baron, comptez sur mon appui; „ 
« Par une ruse habile et singulière 
« On voulait vous perdre aujourd'hui ; 
« Mais de votre innocence entière.*.. 

\JLl lit plus lentement.) 

ce Derneville eut la preuve... et je la tiens de lui ! » 

LA COMTESSE. 

De lui! 

MADAME DURAND. 

Se peut-il ? 

HIPPOLYTE. 

Ciel! 

LA COMTESSE. 

Ce noble ami ! 

JF REN.EUI L (accaBlé de surprise et les yeux baissés). 

Que dire! 

DERNEVILLE (froidement). 

Pardon , madame , il reste encore un mot à lire : 

(A Freneuil.) 

Il vous fera savoir comme on s'est empressé 
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De détruire les bruits dont vous étiez blessé. 
La preuve qui vous sauve et que j'ai fait connaître 
n Est par son excellence , en ce moment peut-être , 
Transmise à vos amis.... cette précaution n 

' Fait que rien ne doit nuire à vptre élection. 

LA COMTESSE. 

Et de le soupçonner nous avions la folie ! 
Et je me repentais de lui donner Julie!... 
Eh ! bien Freneuil ? 

(Elle va prendre Derneyille par la main.) 
v FRENEUIL (embarrassé). 

Ma sœur.... 

HIPPOLTTE (effrayé à part). 

Ah ! mon sort va changer ! 
C'est par lui que mon père échappe à son danger!... . 
Je tremble!... 

GERVAIS (à part). 

Faut lâcher d'une façon civile 

(Haut à Julie.) 

Mon compliment.... Bonjour, madame Dernevitle ! 

(Julie fait un geste de dépit.) 

Pour la noce on va voir des bouquets de ma main ! 

LA COMTESSE. 

C'est bien, mon bon Gervais. 

GERVAIS (sort en se frottant les mains). 

Vlà mon argent certain ! 
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SCÈNE VIII. 

LES PRÉCÉDÉES (excepté Gerrais). 
L A CO M TE SS E (à Derneyille ayec décisio/l). 

Oui, mon gendre.... ce titre est encore le votre. 

(Inquiétude marquée de tous les personnages après cette phrase.) 
DERNEYILLE. (d'un ton seiUimantal). 

Non!... mon bonheur ferait le désespoir d'vn autre! - 

On préfère. IJippolyte, et j'ai sacrifié 

Un espoir trop flatteur au nom de l'amitié. 

LA COMTESSE. 

Qu'entends-je? quoi monsieur, c'est là votre réponse? 

DERNEVILLE. 

Oui, madame. 

HIPPOLY.TE (surpris). 

Est-il vrai? 

MADAME DURAND (au baron d'un air d'incrédulité). 

Se peut-il qu'il renonce, 
Sans qu'il y soit contraint, au soit le plus heureux? 

FRENEUIL (embarrassé et incertain). 

Ce procédé , monsieur, semble trop généreux. 

(A part.) (Haut,) 

Veut-il garder la dot ?,.. et mon fils, je l'avoue, 
Doit en sentir le prix. 

DERWEVILLE. 

Tattends peu qu'on me loue ; 
Mais de sa part j'espère.... 

(Il tend la main à Hippolyte,qui, au lieu delà prendre, le salue 

d'un air gêné.) 
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HIPPOtTTE. 

A ma confusion, 
Ma bouche ne rencontre aucune expression 
Pour vous peindre, monsieur, combien je suis sensible. 

(A part et vivement*) 

J'éprouve , en lui parlant , une horreur invincible ! 

JULIE. 

Pour moi je vous rends grâce, et du fond de mon cœur; 
Vous ne m'épousez pas!... j'en avais tant de peur! 

LA COMTESSE. 

Que dites- vous $ Julie ? 

DERNEVILLE. 

Ah ! laissez-la , madame 
Exprimer librement tous les vœux de son arae. 

(D'un air plus grave.) 

— Venons à d'autres soins; — vous savez que je tiens 
La quittance du prix d'une part de vos biens ? 

MADAME DURAND (à part). 

Nous y voilà ! 

LA COMTESSE. 

Bien loin que je vous la demande 
Je sens trop.... 

DERNEVILLE (d'an ton d'emphase et hautement). 

Moi je sens qu'il faut que je la rende. 

— Je ne dois rien garder, rien, que le souvenir 
De vos bontés pour moi.... 

FRENEUIL. 

Je n'en puis revenir ! 

DERNEVILLE (d'un ton lent). 

Je vais donc la chercher, puis d'un trop cher asile 
Je m'éloigne à jamais.... 

l 7 



i34 L'HOMME HABILE. 

LA COMTESSE (vivement et le retenant). 

Ah ! mon cher Derneville , 
Vous vous sacrifiez !... 

DERNEVILLE. 

L'honneur m'en fait la loi ! 

F R EN EU IL. 

Monsieur, je suis peiné... j'admire.... 

DERNEVILLE. 

9 

Ecoutez-moi. 

(D'un ton de franchise et saisissant la main de k comtesse 

et du baron.) • 

Je ne veux point ici me vanter cPun service, 
Ni trop hausser le prix d'un cruel sacrifice.... 
Femme aimable, fortune, en un mot je perds tout. 

LA COMTESSE. 

Mais, sans doute on pourrait.... 

'DERNEVILLE. 

Ecoutez jusqu'au bout. 
Que feriez-vous pour moi ? — Je ne suis pas un homme 
Qu'on puisse indemniser par le don d'une somme; 
La prendre, ce serait ne la plus mériter... 

(Avec lenteur et d'un air insignifiant.) 

Plus dignement, peut-être, on pourrait me traiter! 

LA COMTESSE. 

I 

Comment? 

FRENEUIL. 

Parlez, monsieur. 

DERNEVILLE. 

Voici ce que je pense : 
Goûtant de vos travaux la douce récompense, 



j 

i 
j 
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A la Chambre appelé par les élections , 

(Souriant.) 

Vous ne garderez, plus vos autres fonctions?.. 

FRENEUIL. 

Il est vraL 

DERNEVILLE (plwuvivement). 

Dans ce cas, près de son excellence, 

(il s'arrête court , et reprend d'an ton composé.) 

Vous pouvez.... Mais ici , je garde le silence.... 
Il me conviendrait mal de vouloir diriger 
Ceux qui depuis long-tems daignent me protéger !.*.. 
Pardon..., je suis à vous, madame la comtesse! 
Je reviens à l'instant. 

(11 sort.) 

SCÈNE IX. 

LES MÊMES , EXCEPTÉ DERNEVILLE. 
LA COMTESSE (hors d'elle-même). 

Quelle délicatesse ! > 

Mon frère, vous allez lui céder votre emploi?... 

FREÏTEUIL. 

C'est juste.... Je ne sais s'il est de bonne foi.... 

(ici la comtesse regarde Freneuil avec colère et s'écarte de lai.) 

Mais tout ceci me cause une surprise extrême. 
Lui devoir mon salut! 

HIPPOLTTE. 

Et moi celle que j'aime!... 

FRENEtJIL. 

Enfin , quoiqu'il n'ait fait que remplir un devoir, 
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Et qu'il sache surtout le bien faire valoir ! 

Je ne lui dois pas moins le prix d'un grand service. 

LA COMTESSE (éclatant). 

Vous ne prisez pas mieux son noble sacrifice ! 
Ah!., votre cœur est froid, sans générosité!*.. 
Et moi..., pour le venger de cette indignité, 
Je reviens au dessein qui flattait mon attente !... 
Et.... j'en ferai mon gendre ! 

F R E N E U I L ( vivement ). 

Ah ! ma sœur ! 

HIPPOLYTE (de même). 

Ah! matante!..* 

JULIE. 

Hélas , ma grand'maman ! 

LA COMTESSE. 

Je suis lasse à la fin 

(Voyant Hippolyte qui a pris la main de sa fille.) 

De voir... Entendez-vous Julie ? 

JULIE (quittant la main d'Hîppolyte). 

. Ah ! mon cousin ! 

HIPPOLYTE (à part avec colère). 

Ciel! peut-on concevoir une telle folie! 

(Haut.) 

Mais, ma tante , il renonce à la main de Julie. 

LA COMTESSE (sèchement). 

Malgré lui.... malgré moi..., c'est qu'il est généreux; 
Il faut l'être de même, et c'est ce que je veux. 

FRENEUIL. 

Qu'exigez-vous de plus? réfléchissez de grâce! 
Je consens de bon cœur à lui céder ma place! 
Voudriez- vous ?*. . 
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LA COMTESSE (avec hauteur). 

Je suis là maîtresse, je crois, 
Sur ma fille et mes biens, d'user de tous mes droits ? 

MADAME DURAND (à ptrt). 

Et Durand qui venait!... Le voilà! pauvre diable, 
Comme il sera reçu ! ' 

SCÈNE X. 

LES PRÉCÉDÉES, DURAND (amené par Raymond, 

et suivi du comte d'Erthal). 

LA COMTESSE (apercevant Durand) • 

Quelle audace incroyable! 
Ce fourbe vient.... 

DURAND (comme pour s'excuser). 

J'annonce ici monsieur d'Erthal. 
Monsieur le comte , entrez ! 

MADAME DURAND (bas à son mari). 

Sauve-toi, tout va mal ! 

DURAND (de même très-vivement). * 

Ne dis rien ! 

d'erTH AL (à Freneuil qui le salue). 

Permettez, baron, que je commence 
Par m'accuser d'un tort involontaire au moins, 
Et que j'ai , grâce au ciel 7 réparé par mes soins. 

freneuil. 
Veuillez vous expliquer. 

Madame Durand, Durand, d'Erthal, Freneuil, Julie, Hippo- 
lyte, Raymond. 
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d'erthal. 



Je vais fort vous surprendre, 
Mais j usqu'au bout ^monsieur, d'abord il faut m'en tendre, 
Sans porter sur mon compte un arrêt trop presse. 

FRENEUIL. 

D'accord. 



d'erthal. 



Eh ! bien , c'est moi qui vous ai dénoncé. 

LA COMTESSE ET FRENEUIL. 

Vous, monsieur ! 



d'erthal. 



Ah! déjà!... 

FRENEUIL (*e modérant). 

Monsieur, l'on n'est pas maître... 
Je me tais.... 

D'ERTHAL (à Raymond). 

Mon ami, faites-moi mieux connaître. 

RAYMOND (à haute voix et très-vivement). 

Ce monsieur, qui par moi vous a fait avertir... 

Le voilà !.. . (U montre d'Erthal). 

FRENEUIL (loi offrant la main). 

Se peut-il ! voyez mon repentir 
De cette erreur.... 

LA COMTESSE. 

D'Erthal , ce trait de vous est digne! 

' D'ERTHAL (avec chaleur). 

Complice malgré moi d'un délateur insigne, 
Qui me forçait d'agir et restait inconnu , 

(Montrant Raymond.) 

Par ce jeune homme au moins vous étiez prévenu. 
A mes yeux cependant vous paraissiez coupable ; 
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La preuve semblait claire , évidente , palpable!.. 

Bien que cet inconnu fut peu digne de foi, 

Votre écriture était trop certaine pour moi. 

Jugez de mon état : ne pouvant plus me taire , 

J'allais être mandé moi-même au ministère; 

Quand par bonheur quelqu'un.... je n'ai pas pris le temps 

Même de savoir qui!... 

LA COMTESSE (à part). 

Derneville , j'entends ! 

d'eRTHAL (continuant). 

Vint donner au ministre en ce moment critique 
De votre loyauté la preuve sans réplique. 
On me la fit passer, et dès-lors j'ai compris 
Quels indignes moyens pour vous nuire on a pris!... 
Sachez donc qu'une main , subtile et scélérate , 
Du haut de ce papier avait tranché la date, 
Par là , ce vieux travail , ayant Pair tout récent, 
Paraissait un complot contre Tordre présent. 
Le double rapporté rend la chose très-claire, 

(en riant) 

Car on y lit l'an huit le quatorze frimaire... 

Mais vous devez sentir ce qu'un pareil papier 

Sans la date précise avait de singulier!... 

— Quant à moi, furieux d'une ruse si lâche, 

Tout le reste du jour j'ai couru sans relâche 

En racontant ce trait. — J'ai fait plus par bonheur, 

J'ai réparé, je crois, ma faute avec honneur, 

Car plus de deux cents voix qui m'étaient destinées, 

Ce soir, d'après mes vœux, vous ont été données! 

(il lui tend la main.) 

Daignez-do ne m'excuser, et que mon compliment.... 
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FRENEUIL. 

Ce noble procédé me touche vivement! 

(Il* se tiennent à demi embrassés.) 
LA COMTESSE. 

D'un homme tel que vous, comte, rien ne m'étonne, 

(Avec Tolubilité et gaîment.) 

Vous n'êtes pourtant pas aujourd'hui la personne 
Qui fait le plus pour lui; car l'ami précieux 
Qui sut le disculper d'un soupçon odieux 
Prend la première part de ma reconnaissance ! 
Tout-à-l'heure avec lui vous ferez connaissance ; 
Je lui donne Julie afin de m'acquitter. 

d'erthal. 
Je me fais un plaisir de le féliciter. 

FRENEUIL (bas à son fils.) 
(Tristement.) 

Résigne-toi, mon fils, va, je te le conseille. 

MADAME DURAND (bas à Durand d'un air chagrin.) 

Entends-tu? mon ami. 

DURAND (brusquement). 

Soit... j'entends, à merveille ! 

MADAME DURAND (de même). 

Tout est-il perdu? 

DURAND (ayec force). 

' Non!... qu'il revienne en ce lieu! 

(Derneville arrive par le fond , un papier plié à la main.) 
LA COMTESSE (allant à lui). 

Arrivez, mon ami. 

JULIE (à son cousin). 

Cher Hippolyte, adieu! 
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SCÈNE XI. 

♦ • 

(Cette scène doit être extrêmement pressée.) 

• * 

LES JPRÉCÉDENS, DERNEYILLE (allant droite la comtesse.) 

d'erthal. 
Quel est donc ce monsieur? 

DERNEYILLE (à la comtes se)- 

Madame, veuillez prendre 
Cette quittance.... 

LA COMTESSE. . 

Alors c'est donc pour vous la rendre. 

( Aucomte en montrant Derneville. ) 

Voilà notre sauveur , et mon fils adoptif ! 

. d'erthal. 
Lui! 

» i* * 

LA COMTESSE. 

Sans doute ! 

DURAND (àpart). 

Ah ! voici le moment décisif! 

(il passe rapidement de l'autre côté et se trouve entre Derné- 

neville et la comtesse *•) ' 

DERNEVILLE (troublé, àpart). 

Le comte ici ! grand Dieu ! 

(il veut reprendre le papier. ) 

DURAND (lui arrêtant le bras). 

Un moment.... 

LA COMTESSE. 

Quest-ce à dire ? 

Madame Durand, la comtesse, Derneville , d'Erthal , Ferneuil, 
Julie, Hippolyte, Raymond. 

18 
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d'ê A T H A L ( vivement à Freneoil , montrant 

Derhevilla* ) 

C'est votre délateur! cet homme!... 

DURAND. 

Ah ! je respire ! 

FRENEUIL. 

Est-il possible? 

LA COMTESSE. 

O ciel ! 

DURAND. 

Je l'avais devint f 

EÏlEtfEUlL (vivement). 

C'est au contraire lui , quand jetais soupçonné, 
Qui découvrit la trame avec art préparée.... 

D*ERTHAL (plu» vivement )* 

C'est lui qui m'apporta cette feuille altérée 

Qui vous montrait çoupsthje et m'eût fait un devoir 

D'aller vous accuser.... 

FRENEUIL. 

Je ne puis concevoir 

DU R A N D ( avec ironie , mais, d'une voix forte. ) 

It vous fait dénoçoer tandis quç l'hypocrite 
De vous avoir s^uvé se doQi^e \e ipénte * ! 

LA COMT^ÇE. 

Grands dieux ! 

PERI^KV^LLe( tr^s-trpuhlé). 
(àd'Erthal.) 

Monsieur.... monsieur.... c'est me calomnier! 
Vous m'accusez d'un fait.... 

d'erthal. 

Osez-vous le nier ? 

* Ici Durand revient à côté de sa femme. 



AGTË V, SCÈNE XL i43 

DERNEVILLE (se troublant davantage ) . 

J'ai pu croire un instant,... vous l'avez cru vous-tnême, 
Le baron ôriftiinel !... Quant àti vil sttàtàgèihe 
Que vous dites par moi, pour le perdre, inventé... 

(Après un silence* avee effroriterie et très-haut) 

Comment prouverait-on qu'il peut m'être imputé! 

(Mouvement violent d'Hippolyte. ) 

F^ENEUIL. 
(à son fils.) (A, Raymond * qui s'avaitee aussi sur Derneville.) 

Arrêtez,., paix, Raymond.... l'affaire est bien comprise. 

(A Derneville avec une ironie méprisante. ) 

Sans preuve.!., à la justice on ne donne pas prise!... 
Voilà votre défense L 

DURAND. 

Eh ! oui ^ d'est entendu , 
Tout juste assez d'honneur pour n'être £as peiidu ! 

DERNEVILLE (i la comtesse; troublé). 

Madame , vous voyez Terreur qui lies égare ? 

LA COMTESSE { vivement). 

Non , mais la mienne cesse et mon cœur la répare, 
— Aimez-vous, mes enfans.... cette décision 

( Avec mépris. ) 

M'épargne , grâce au ciel , toute explication ! 

FRENEUlt. 

Jtieq , ma sœur ! 

HIPPOLYTE (lui prenant la main qu'il presse sur son 

coeur). 

Ma Julie! Enfin rien ne s'oppose...* 

JULIE (souriant). 

A. vous aimer trop tôt peut-être je m'expose ! 
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(Ba*.) 

Il est encore ici ! , r 

RAYMOND ( jetant un coup-d'œil tur Derneville \ 

Qu'y fait-il? > 

D ER NÉ VILLE ( contenant sa foreur. ) ' 

Un seul mot.., 

(indiquant Freneuil. ) 

A monsieur...- 

F R E ï?E U 1 L ( sèchement ). ' 

Hâtez-vous! 

DERNEVILLE. 

J r aurai fini bientôt! 

(il s'approche de Freneuil de manière à n'être entendu que de lui.} 

(Tous les personnages s'écartent et se groupent des deux 
côtés ; iWneviHe et Freneuil seuls au milieu ; ils attirent 
tous les regards») 

Vos injustes soupçons ne peuvent se détruire.. ^ 

( Tout bas, avec inquiétude. ) 

En scandale public ircz-vous les produire? 

FRENEUIL ( avec dédain). 

Si cela me convient... 

DERNEV1LLE ( pins bas , mais d r un ton menaçant }. 

Prenez garde , en ce cas ! 
En vous vengeant, monsieur, vous ne calculez pas 
Que de cette action votre sort peut dépendre!... 

( Geste de surprise de Freneuil. DerneWl le continue cPun tipft. 

plus marqué.) 

Partout on sait déjà, car je l'ai fait répandre, 
Ce que vous me devez... Mes torts fussent-ils vrais, 
Vous ne prouverez rien!... Moi , lorsque je dirais 
Que vous Iraçiiez vraiment plus d'un projet sinistre ! 



ACTE V, SCÈNE XL i45 

(Appuyant sur ce vers.) ( Plus bas.) 

Et que j'ai tout caché... par ordre du ministre... 
J'en serais cru; ma voix ne peut se récuser, 

( Mouvement d'indignation et de stupeur de Freneuil. ) 

Et vous y penserez avant de m'accuser! 

( Continuant. ) 

J'ai.... plus d'un protecteur!... et je suis en posture 
A n'être pas d'un mot convaincu d'imposture.... 
Pour me pousser à bout vous êtes trop prudent,... 
Bref. ,. vous pouvez,monsieur, vous nuireen me perdant! 

FRENEUIL (a demi-voix , en frémissant ). 

V<j>us me faites horreur ! 

DERNEVILLE (très-bas). 

Je m'éloigne et j'espère 
Que vous saurez couvrir du plus profond mystère 

FRENEUIL. 
(A part.) 

Quelle audace! En ce tems je n'en suis pas surpris. 

(Bas à DerneviUe en se faisant violence.) 

Oui, d'un profond mystère... et d'un profond mépris I 

PER NE VILLE (il recule de quelques pas en affectant un 

grand calme). 
(Haut.) 

Sur moi plus de soupçons !... Adieu... ma courte absence 

( A Freneuil et à la comtesse. ) 

A pu remplir le vœu de ma reconnaissance.... 

( A Hippolyte et à Julie. ) 

J'aplanis tout obstacle à votre heureux lien*, 

(Avec impudence.) 

Et j'ai fixé mon rang parmi les gens de bien!... 

(H sort; chacun le regarde partir.) 
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SCÈNE XII. 

* I 

LES MÊMES (hors DERNEVILLE), ensuite 

ÇERYAIS» 

DURAND. 

(Gaiment.) (A Dernevïlle dans la coulisse.) * 

Toujours mdrfid ! ■**• Va, fourbe, affecte dii courage.... 
Va , jô t^ai démaiqûé î tu sors gonflé de rage ! 

FRENEUIL. 

Respirons, mes amis ! laissons cet homme affreux , 
D'une douce union venez serrer les iiœuds. 

GEB.V LIÉ (entrant un gros touquet à la main). 

( A Julie. H la voit appuyée sur le bras d'Hippoly te 
qui presse sa nlaio,) 

* Madame Derneville... Eh! mais, Diçu me pardonne ! 

JULIE e regardant en riant). 

* Dis madame PVeneuil !... mon ami , donne! donne ! 

* J'accepte sous ce nom! 

GERVAIS (à part). 

Morgue, fons du malheur; 

(Haut donnant le bouquet.) (Avec un gros soupir.) 

* Madame de Freneuil... daml.. Ahîc'estde bon cœur! 

LA COMTESSE, 

Quelle épreuve, mon frère 1 

DURAND. 

Enfin elle est heureuse. 

LA COMTESSE (à Durand). 

Aussi dois-je en vers vous me montrer généreuse!.». 

(Durand salue). 
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FRENEUIL. 
(Montrant Raymond.) 

Moi, je reconnaîtrai, c'est un plaisir bien doux , 
Le zèle d'un ami si dévoué pour nous ! 
• — Et vous, ma chère sœur!... si dans la capitale 
Ces intrigans du jour, causes de maint scandale, 
À qui tous les chemins sont bons pour parvenir, 
Essayaient près de vous.*.?... 

LA COMTESSE, (vivement). 

Jamais à l'avenir! 

.DERTHAL. 

Prenez -y garde au moins! car notre immense ville 
Offre plus d'un portrait de monsieur Derneville ! 

LA. COMTESSE (avec un soupir). 

* Je n'ai pas trop payé la leçon que je prends ! 

G £ R Y A 1 S (de mauvaise humeur). 

* Je ne dis pas cela , moi, j'y perds trois cents francs ! 



FIN DU CINQUIÈME ACTE. 



JV. B. Les vers qui sont marqués d'une croix ont été quel- 
quefois supprimés à la représentation. De la sorte, le jardinier 
n'entre pas , et la pièce finit à ces vers : 

Notre immense ville 

Offre plus d'un portrait de monsieur Derneville ! 

On a cru gagner par là plus de vivacité au dénoùment : on 
choisira. 



